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Préambule


Ce roman a été écrit par de jeunes auteurs. Il représente
un travail long, sans doute ambitieux, et parfois pénible pour les correcteurs bénévoles.
Chaque ligne a été travaillée avec rigueur, réécrite et corrigée par des
personnes passionnées. En aucun cas, nous ne pouvons prétendre à fournir un
texte parfait comme vous en trouverez en librairie. Ce récit a été écrit et
revu avec professionnalisme sans passer entre les mains de professionnels de
l’édition.


Ce roman raconte une histoire entre femmes et s’adresse à
un public adulte. Certaines descriptions ou dialogues sont susceptibles de
heurter la sensibilité des jeunes lecteurs.


Cette histoire a été rédigée en avril 2011


 


 


La politique est une
guerre sans effusion de sang et


la guerre une
politique sanglante.


– Mao Tsé-Toung


 


 


Précédemment
dans le tome 4


[…]


— Je sais qui vous êtes mais vous ne savez pas qui
je suis, répondit Megan à Dahlia… Comment pourriez-vous le savoir après avoir lâchement
abandonné vos deux petites filles il y a 25 ans ?


— Comment es-tu au courant ? interrogea Kahlan
de façon spontanée et confuse.


Megan ne bougeait pas, son regard accablant sur Dahlia. Celle-ci
ne la quittait pas des yeux, continuait de soutenir Richard qui était si
affaibli qu’il ne pouvait parler.


— Réponds ! ordonna Dahlia en faisant écho à la
question de Kahlan. Qui t’a parlé de ça ?


Megan regarda Faith, dont la confusion était totale face
à ses mots. Elle s’adressa à cette dernière :


— Si Richard avait su que ma sœur et moi venions de
vous et de Dahlia, il nous aurait tuées. Dahlia le savait, accusa-t-elle
encore.


Elle pointa son arme vers Faith.


— Mais personne n’est venu nous chercher… Ni vous,
ni Dahlia, personne… trop occupées par vos clans, vos guerres…


[…] […]


Megan tourna au coin d’une rue et la déflagration
soudaine fit trembler le bitume où elle roulait. Elle arrêta la voiture, vit
les fenêtres des bâtiments exploser sous leurs yeux, des morceaux tombant en de
milliers de débris de verre ou d’acier. Elle regarda Dahlia et demanda :


— Et maintenant ?


Le regard vert de Dahlia restait sur le visage de Faith. La
belle Anĭmas ne pouvait parler et Dahlia était donc seule à pouvoir
décider de ce qui se passerait à partir de maintenant. Ses doigts fins
glissèrent dans ses cheveux bruns et elle répondit d’une voix empreinte de
regrets.


— On attend, fit-elle…









Prologue


La Reine du clan de Richard de Yarmouth voulut préserver son
couple contre les Anĭmas et laissa croire à son Roi que sa descendance
était sienne, le fruit d’un miracle divin, un cadeau destiné à offrir à Richard
le pouvoir d’engendrer et d’élever un héritier pour le clan des Yarmouth.


Quand les enfants naquirent, que leur cris résonnèrent,
Dahlia donna l’ordre à Kahlan de prendre les jumelles, de les conduire en
sécurité, là où des gens aimants s’occuperaient d’elles et leur apporteraient
l’amour d’une vraie famille.


Elle mentit à Richard sans mal, lui fit croire que les
enfants étaient morts nés. Mais Dahlia sacrifia aussi son désir d’être mère
pour sauver ses filles, certaine que Richard apprendrait un jour que ses
enfants n’étaient pas les siens mais ceux de Faith...







Chapitre 1


New
York, Central Park – Manoir des Anĭmas


Megan Scott se tenait devant une grande baie vitrée donnant
sur la cour à l’extérieur. Plusieurs voitures allaient et venaient sous les
lampadaires allumés qui éclairaient les jardins du Manoir. Les températures
lourdes de l’été rendaient l’air vicié mais aux abords de Central Park, la nature
verdoyante soufflait une brise apaisante en cette saison.


Megan était maintenant en Amérique après être restée ces
trois dernières années en Europe avec sa sœur Jennifer. Le jet privé avait
atterri deux heures plus tôt et une voiture les avait conduites ici, dans le
Manoir des Anĭmas, ceux qu’elle avait méprisés depuis son plus jeune âge. La
veille, elle avait participé à la destruction totale du Second Ordre, complice
des meurtres de plusieurs dizaines de personnes, dont Karl Scheringer. Tel
avait été le prix à payer pour sauver la vie de Jennifer. Jennifer était sa
jumelle, bien plus qu’une sœur, elles étaient connectées l’une à l’autre et
Megan ne pouvait envisager de vivre si Jennifer mourrait.


Elle entendit frapper et reporta ses yeux sur la porte :


— Entrez.


Faith pénétra dans la chambre spacieuse et meublée qu’elle
avait mise à disposition de Megan. Une pièce confortable, spacieuse,
chaleureuse, composée d’un grand lit, de canapés, d’armoires et d’un ensemble
hi-fi. Elle referma derrière elle et fit quelques pas lents en détaillant la jeune
femme. Faith avait eu le temps de réfléchir aux derniers évènements, continuait
de trier ses réflexions, notamment sur les conséquences qui concerneraient son
clan. La présence de Dahlia et de leurs filles au sein des quartiers des
Anĭmas s’ébruitait déjà en ville et au-delà.


— Jennifer est avec Kate, expliqua-t-elle à Megan. Kate
est notre médecin et s’occupera de lui faire les injections dont elle a besoin
jusqu’à sa transformation.


Megan ne pouvait combattre ce sentiment de recul qu’elle
percevait à l’égard de Faith, de celle qui n’était autre que sa vraie mère.


— Et après ? fit-elle. On retournera d’où on vient
et on oubliera tout ?


Faith s’approcha de Megan et jeta un œil vers l’extérieur, vers
l’activité qui régnait dans la cour. Les mains dans son dos, elle prit le temps
de peser les mots de Megan. Elle comprenait le ton sec et défensif qu’elle
employait à son égard et ne lui en tenait pas rigueur. Ses filles avaient été
abandonnées à leur naissance et un traumatisme demeurait. Elle la regarda et
précisa :


— Votre demeure est ici.


La jeune brune était perturbée. Toute sa vie venait d’être
bousculée en l’espace de quelques jours. Après l’explosion des locaux de
l’Ordre des Stryves, elle n’avait pas eu le temps de rentrer chez elle, de
récupérer une simple valise. Elle n’avait ni argent, ni carte de crédit et
s’inquiétait davantage pour Jennifer que pour elle-même.


— Jusqu’à maintenant, nous nous sommes débrouillées
seules et personne ne nous a aidées ou nous a demandé si on avait besoin
d’aide. Vous m’avez dit que vous transformeriez Jenny, alors faites-le et nous
repartirons.


Faith avait détaillé Megan pendant son explication et
comprenait maintenant ces parfums particuliers qui se dégageaient d’elle. Des
parfums qui se rapprochaient de ceux de Katleen, des senteurs sucrées se mêlant
à d’autres effluves agréables. Lors de sa rencontre avec Megan dans cette
ruelle, ces senteurs l’avaient troublée, mais elle n’avait pu deviner leur
provenance, et pour cause, comment aurait-elle pu savoir que Megan était sa fille ?
Megan et Jennifer étaient ses filles, Faith se le répétait, des jeunes femmes
nées de son union charnelle avec la veuve de Richard. Depuis leur retour de
Berlin, elle ne cessait d’y penser, de se répéter qu’elle accueillait deux
héritières de plus au Manoir. Nombre de questions restaient sans réponse, dont
une qui la perturbait plus que tout : pourquoi Jennifer n’était-elle pas comme
sa sœur si elles étaient jumelles ? Pourquoi Megan n’avait- elle pu la transformer ?
Elle espérait que Kate soit en mesure de lui donner des réponses au plus tôt.


— Je le ferai, je transformerai ta sœur. Mais seulement
parce que mon sang circule dans vos veines et non parce que je m’y suis engagée.
Je ne connaissais pas votre existence Megan. Je n’ai même jamais été informée
de la grossesse de Dahlia.


Megan soutint le regard de Faith. Disait-elle vrai ?
Tant de mensonges avaient bercé leur enfance que Megan ne savait plus qui
croire. Faith avait plus de 1000 ans, mentir serait si simple si elle le
souhaitait. Comment Megan parviendrait-elle à trier le vrai du faux ?


— L’aimais-tu ? demanda-t-elle sans détour. Notre
mère ? L’aimais-tu ?


Faith reporta son regard sur la baie vitrée et esquissa un
très léger sourire. Megan la poussait à se rappeler de ce moment où ses
émotions avaient pris le pas sur ses rancœurs. Un moment qui faisait partie de
sa vie, de son passé et un moment qu’elle ne regrettait aucunement.


— D’une certaine façon, oui.


Elle reporta son regard sur Megan et poursuivit :


— Sache que ta sœur et toi avez été conçues dans la
passion. Si j’avais appris la grossesse de Dahlia, jamais je ne l’aurais
laissée retourner auprès de Richard.


Megan le croyait parce qu’elle était consciente de la haine
qui séparait le clan des Wessex de celui des Yarmouth. Sa présence au sein de
la Kompanie n’avait pas été anodine. Elle avait interrogé Richard, avait su que
lui-même ignorait que sa compagne et Faith s’étaient vues. Ces contradictions
avaient voulu qu’elle et sa sœur naissent d’un amour interdit, d’une passion destructrice
qui avait tracé leur destin avant leur naissance. Comment Jennifer et elle
auraient-elles pu avoir une vie normale avec tel héritage ? Tellement de
doutes subsistaient dans l’esprit de Megan. Tant de craintes découlaient de
cette parenté inhabituelle et peu commune. La jeune brune s’interrogeait sur
leur avenir à elle et Jennifer, sur leur futur. Pourraient-elles vivre comme deux
jeunes femmes normales ? Sauraient-elles reprendre leurs habitudes quand Jennifer
serait transformée ? Megan craignait la transformation de sa sœur, mais
elle n’avait d’autre choix que de s’y résoudre pour la sauver. Elle pensa à son
autre mère et expliqua :


— Dahlia m’a dit qu’elle voulait rattraper le temps
perdu, reprit Megan… Mais je ne sais pas si je dois la croire.


— Ne veux-tu pas connaître tes origines ? Savoir à
quelle famille tu appartiens ? demanda Faith.


— Je le sais déjà ! lança-t-elle. Je connais votre
histoire, celle de Richard, je sais tout ce qu’il y a à savoir sur les
Anĭmas.


Faith n’appréciait guère cette distance que Megan imposait
entre elle et son appartenance au clan. Elle le comprenait néanmoins puisque les
jumelles n’avaient pas grandi au sein de leur vraie famille. Elle
s’interrogeait sur ces vingt-cinq années durant lesquelles Megan et Jennifer
avaient vécu. Plusieurs questions se bousculaient dans sa tête. Qui les avait
éduquées ? Qui étaient leurs parents adoptifs ? Avaient-elles été heureuses ?
Ces personnes leur manquaient-elles ?


— Notre histoire ne peut être enseignée que par ceux
qui l’ont vécue, qui l’ont faite, répondit Faith. Tu fais partie de cette
histoire. Toi, Jennifer et maintenant Katleen, votre sœur, êtes les seules
héritières d’une dynastie de sang royal. Et que tu t’y intéresses ou non, Dahlia
a abandonné Richard pour te sauver. Ce seul fait devrait te convaincre de sa
sincérité.


Megan avait déjà réfléchi à ce dernier point, à cet argument
indéniable que Faith lui présentait. Elle avait vu Dahlia abandonner son amant
de toujours pour les sauver. Elle passa une main nerveuse dans ses cheveux.
Contrairement à ces vampires dont elle était issue, elle avait besoin de dormir
et sa fatigue accentuait sa confusion.


— Je n’ai pas la carrure d’une héritière, fit- elle. Je
suis humaine…


Faith sourit sur cette évidence qui l’était pour Megan et
non pour elle.


— Tu ne l’es pas, tu ne le seras jamais même si ton
cœur bat, même si tu peux marcher au soleil. Le sang qui coule dans tes veines
compte plus que le reste. Il est vénéré par certains, convoité par d’autres et
l’Ordre des Stryves n’a fait que confirmer l’intérêt qu’il suscite. Je ne sais
pas pour quelle raison, Jennifer n’a pas les mêmes facultés, mais vous êtes mes
filles toutes les deux et nul n’aura l’audace de le nier.


Le silence retomba entre Megan et Faith, un silence empli d’incertitudes
pour l’une et d’interrogations pour l’autre. Faith scruta le profil de Megan,
la détailla un instant, nota quelques ressemblances avec Dahlia. Megan avait
hérité du nez de celle-ci, un nez droit et fin, de ses yeux clairs, verts,
bleus ou gris selon la lumière.


— Où sont vos parents adoptifs ? demanda Faith,
intriguée et curieuse.


Megan reporta ses yeux sur elle, étonnée. Elle ne laissait
rien transparaître de sa surprise, mais ne s’était pas attendue à une telle
question de la part de la vampire. A travers le regard que Faith lui portait,
qui soutenait le sien, Megan lisait tout son intérêt à ses parents.


— Silberberg, un petit village entre Frankfurt et Berlin,
répondit Megan sans plus de détail.


Faith ne savait rien de ces gens. Ils avaient pourtant
éduqué, nourri et aimé ses filles pendant vingt-cinq ans. D’après ce qu’elle
lisait sur les traits de Megan, d’après le ton de sa voix et sa façon de parler
d’eux, Faith devinait qu’ils avaient été de bons parents.


— Vous n’êtes pas prisonnière, dit Faith. Je ne vous
interdirai jamais de les revoir.


Megan garda son regard sur Faith et ne douta pas de la
sincérité de ses propos. Pour l’instant, elle ne savait dire ce qu’elle
désirait, ni ce qui lui manquait. Il était certain que Jennifer et elle
devraient un jour rentrer en Allemagne pour rendre visite à leurs parents qui
avaient déménagé en Europe quand elles avaient cinq ans.


Faith lança un coup d’œil sur la chambre, puis le lit et le
petit coin salon.


— Je vais te laisser te reposer, te détendre un peu.


Elle fit quelques pas vers la sortie et termina :


— Nous en discuterons plus tard.


— Attendez, l’interpella Megan.


Faith se tourna vers elle, croisa son regard bleu qui
sondait le sien et l’entendit :


— Je pourrai la voir ? Elle hésita et termina :


— Katleen ?


Faith ne put retenir un petit sourire sur cette demande.
Elle en déduisait que Megan s’intéressait à sa famille, à ses origines et même
si Katleen n’était que sa demi-sœur, Megan lui accordait de l’importance. Faith
s’en réjouissait, se retrouvait rassurée par de tels constats après avoir été
témoin du recul de Megan.


— Suis-moi, je vais te présenter ta petite sœur,
répondit Faith.


Megan se pinça les lèvres, fit mine d’hésiter mais suivit
Faith à travers le couloir. Bien sûr elle voulait voir sa petite sœur, même si
elle ne l’était qu’à moitié. Megan était bien consciente qu’elle retrouvait sa
vraie famille, même si celle-ci avait été absente tout au long de sa vie.


******


Sarah sortit Katleen du bain et l’enveloppa dans une
serviette épaisse en coton. Près d’elle se tenait Jennifer qui, après avoir
reçu les injections de Kate dans la chambre voisine, lui avait demandé à voir
Katleen. Sarah n’avait pu refuser et l’avait invitée à l’accompagner dans la
chambre de sa fille.


L’annonce de l’existence des jumelles, de leur origine, de
l’écart de son amour l’avait évidemment heurtée et troublée. Savoir Faith
s’abandonner aux bras d’une autre, qui plus est Dahlia, la veuve de Richard
avait fait naître en elle un soupçon de colère et de peine. Pourtant, elle
connaissait sa Faith, la savait loyale et fidèle. Son absence avait été un
fardeau pour sa compagne, un poids qu’elle-même ne pouvait mesurer. Son écart
avec Dahlia avait résulté d’un manque de réconfort, d’affection. Faith et
Dahlia s’étaient battues, presque entretuées depuis des siècles. Même deux
grands ennemies pouvaient franchir la fine limite entre haine et amour, entre
combats et lutte charnelle. Sarah se rappelait aussi que leur ébat s’était
déroulé durant son absence, bien avant que Faith ne la retrouve à Livermore
Falls. Les jumelles n’y étaient pour rien dans ses rancœurs envers Dahlia et Sarah
en était bien consciente.


Katleen dans ses bras, Sarah gardait un sourire émerveillé
en détaillant sa fille.


— Elle a déjà un an et trois mois. Ça passe à une
vitesse folle. J’ai l’impression d’avoir accouché le mois dernier,
expliqua-t-elle à Jennifer.


Jennifer suivit Sarah vers la table à langer. Contrairement
à sa sœur, elle n’avait pas de ressentiment à l’égard de ces vampires et
retenait uniquement le fait que Megan et elles soient vivantes et qu’elles le resteraient.
Après tout, toutes les deux étaient accueillies dans cet immense Manoir où le
confort ne manquait pas. Elle pensait malgré tout à leurs parents adoptifs
restés en Allemagne. Elle devrait les appeler pour leur expliquer leur
déménagement sur New-York en trouvant une excuse lié au travail de Megan. Pour
l’heure, elle ne voulait pas se laisser envahir par toutes ses questions, ses
doutes, ses craintes nés de leur présence ici. Elle se trouvait avec Sarah dont
elle se rappelait la douceur et l’attention lorsqu’elle avait été enfermée dans
les geôles de leur demeure. Elle préférait oublier ce passage désagréable et se
concentrer sur l’adorable petite fille dans les bras de Sarah. Subir une
maladie incurable depuis sa naissance rendait Jennifer Scott plus optimiste et
celle-ci avait pris l’habitude de relativiser.


— J’aimerais bien avoir des enfants, fit-elle. Mais ça
implique aussi de trouver le bon papa.


Sarah sourit sur cette remarque judicieuse.


— Ca peut être gênant si tu ne trouves pas le bon,
c’est certain.


Sarah changea Katleen, l’habilla d’un pantalon de nuit et
d’un petit pull. Elle la prit dans ses bras et se tourna vers Jennifer.


— Tu veux la prendre ?


Jennifer acquiesça avec enthousiasme :


— Super, oui…


Sarah l’amena à ses bras et se tourna vers la table à langer
pour jeter la couche de Katleen.


— Elle marche, rappela-t-elle. Alors n’hésite pas à la
poser si elle devient trop lourde.


— Non, ça va, fit Jennifer en englobant la petite main
de Katleen dans la sienne.


Jennifer se régalait d’observer les réactions de la petite
brune aux yeux verts. Elle reconnaissait les traits de Faith mais aussi ceux de
leur deuxième maman qui n’était pas la sienne. Elle mesurait que ce petit bout
haut comme trois pommes qui lui souriait d’un air coquin était sa petite sœur.


— Salut Katleen… Tu sais que t’es une adorable petite
poupée et que dans quelques années on ira faire du shopping ensemble ?


Sarah garda son léger sourire, amusée. Elle ouvrit la valise
où avaient été pliés les vêtements de Katleen lors de leur voyage à Berlin et
les mit dans le panier à linge. Être vampire ne l’affranchissait pas de faire
la lessive.


— J’espère que je pourrai venir avec vous, fit Sarah.


— Pourquoi pas, fit Jennifer d’un air ravi. Mais on
peut aussi y aller avant que Katleen ne grandisse.


On frappa et la porte s’ouvrit sur Faith qui entra avec
Megan. Jennifer se tourna vers sa sœur, le sourire aux lèvres :


— Hey, Meg’ ! Regarde comme notre petite sœur est
belle.


Megan Scott lança un regard à Sarah, la fameuse Reine dont
tous les clans avaient si longuement parlé. Celle-ci était d’une beauté
indéniable, telle qu’on la lui avait décrite, mais Megan ne savait quoi penser
d’elle. Elle reporta ses yeux sur la petite fille qui les regardait à tour de
rôle, ravie d’avoir autant d’attention. De toute évidence, sa sœur prenait ses
repères dans ce Manoir, au milieu des vampires, avait vite assimilé le fait
qu’elles aient une petite sœur. Jennifer avait toujours été si pleine de vie malgré
sa terrible maladie, plus enjouée et positive que la plupart des gens en grande
forme. Pour cette raison, Megan la surprotégeait, refusait de voir une once de
peine sur le visage de sa sœur.


— Je vois, répondit-elle.


Les traits de Megan n’étaient pas aussi détendus que ceux de
sa sœur, pensait Sarah qui l’observait aux côtés de Faith. Leur ressemblance avec
son amour était frappante et Sarah préférait que les jumelles ressemblent à
Faith plutôt qu’à Dahlia. Megan avait le même regard que Faith, plus distant
face aux choses qu’elle découvrait. Elle semblait plus réservée que Jennifer,
moins sociable. Elle l’entendit pourtant demander :


— Je peux la prendre ?


Faith s’était approchée de sa Reine et avait posé une main
possessive sur le bas de son dos. Elle savait que Sarah avait des difficultés à
assimiler que ces deux jeunes femmes soient ses filles. Sarah aurait
certainement des questions à lui poser quant à son moment passé avec Dahlia,
puis les raisons qui l’avaient poussée à se laisser aller dans ses bras. Faith
ne comptait pas lui mentir.


Elle regarda Megan entourer ses bras autour de sa petite
sœur et remarqua son regard attentionné sur elle. Megan et Jennifer semblaient
adopter Katleen chacune à leur manière. Jennifer d’un caractère plus doux, plus
tendre et compatissant s’opposait à la fougue, à l’arrogance et à la retenue
que Megan dégageait. Celle-ci dotée d’un fort tempérament avait certainement dû
prendre la place d’une mère auprès de sa sœur malade.


Katleen ramena sa petite main sur la joue de cette brune
qu’elle n’avait jamais vue et lui lança un de ses sourires enjôleurs, qui fit
naître un sourire charmé sur les lèvres de Megan.


— C’est vrai qu’elle est belle, avoua cette dernière.


Sarah n’aurait pu dire le contraire puisqu’elle était dingue
de sa fille, tout comme Faith. Mais elle préférait pour l’heure, ignorer le
fait que ces deux jeunes femmes étaient les filles de Faith. Sarah s’était absentée
de longues années et Faith avait faibli mais sans réellement la tromper. Encore
une fois, Sarah n’osait imaginer qu’elles auraient été ses réactions à la place
de Faith ? L’aurait- elle seulement retrouvée cinq siècles après sa mort ?


Megan lança un coup d’œil à Faith et ne put s’empêcher :


— Elle vous ressemble beaucoup.


— Elle ressemble aussi à Sarah, corrigea Jennifer. Elle
a ses yeux !


Faith sourit légèrement, témoin de cette petite joute qui se
tenait entre les deux sœurs. Megan gardait du recul quant à Sarah, au couple
qu’elle formait avec elle depuis des siècles. Faith n’oubliait pas que les
jumelles venaient de son union ponctuelle avec Dahlia, que celle-ci était leur
mère. Megan serait la plus difficile à apprivoiser, pensait Faith.


Sarah avait plissé les yeux sur le constat de Megan. Elle
avait remarqué une certaine provocation dans le ton de sa voix, dans cette
affirmation où elle prenait clairement position contre elle. Megan ne semblait
pas aussi ouverte que l’était Jennifer. Et Sarah n’oubliait pas qui était leur
deuxième mère, celle qui les avait mises au monde. Aux yeux de Megan, elle
n’était donc que la belle-mère et Sarah devinait quelles seraient les
réflexions des jumelles sur le couple qu’elle formait avec Faith. Cette situation
aurait pu la faire sourire si Dahlia et Faith ne s’étaient pas impliquées
sexuellement. Une situation que bien des couples humains vivaient. Elle ne dit
rien cependant et ne voulut pas s’en formaliser. Elle en parlerait avec Faith
le moment venu.


Megan posa Katleen et celle-ci se tourna aussitôt vers Faith
pour commencer à marcher dans sa direction. La vampire s’accroupit et écarta
ses mains en esquissant un petit sourire à Katleen.


— Viens dans mes bras, ma princesse. Katleen s’esclaffa
en alignant ses pas les uns derrière les autres. Elle accéléra et finit par se
laisser tomber dans les bras de sa mère. Faith déposa un doux baiser sur le
front de Katleen, respira ses parfums de bambin et se redressa en la gardant
contre elle.


— Et c’est l’heure d’aller au lit.


— Je vais la coucher, fit Sarah en la prenant à son
tour contre elle. Je vous rejoins dans un petit moment.


Faith s’approcha et posa un doux baiser sur ses lèvres avant
de quitter la chambre de Katleen avec ses deux autres filles, une idée encore
abstraite mais qui ne cessait de la réchauffer.


— Vous devriez aller vous coucher, la journée a été
longue pour tout le monde et vous avez peu dormi dans l’avion.


— C’est vrai, répondit Jennifer. Megan regarda sa
jumelle et reprit :


— Tu peux y aller, j’arrive…


Remarque qui signifiait que Megan voulait parler à la Reine
des Anĭmas. Jennifer leur sourit, s’éloigna vers la porte voisine et
disparut dans la pièce.


Megan détailla Faith sans oublier la conversation qu’elles
avaient tenue plus tôt dans sa chambre et expliqua :


— Si on reste, il faudrait que Jenny continue ses
cours.


— Elle les poursuivra si elle le souhaite. Ne
t’inquiète pas, répondit Faith. Mais n’oublie pas qu’une transformation changera
ses habitudes.


Megan resta immobile un instant. Elle n’oubliait pas… Même
si on lui avait appris l’histoire des Anĭmas, leur fonctionnement et leurs
agissements, elle ne connaissait ni Faith, ni Sarah en personne. Pourtant, à
travers le regard de Faith, ses réponses qu’elle lui apportait, elle ne doutait
pas une seconde de sa sincérité.


— Je vais me coucher, reprit-elle.


Megan disparut enfin dans sa chambre et Faith garda ses yeux
sur la porte. Elle sentait son cœur se remplir d’un sentiment de joie et de
fierté à l’idée d’avoir des jumelles. Même si celles-ci avaient déjà 25 ans,
même si elles avaient été conçues avec son ennemie, Jennifer et Megan étaient et
seraient ses héritières, descendantes des Anĭmas.


— Faith ? l’interpella Lorik. J’aimerais discuter
avec toi de certains évènements qui se sont déroulés en ton absence.


La vampire constata l’expression préoccupée sur les traits
de son ami. Lorik avait veillé sur les intérêts du clan depuis leur départ pour
la Nouvelle-Zélande. Ces derniers mois avaient certainement été bousculés par
quelques incidents ci-et-là. S’il y avait eu une urgence, Lorik l’aurait certainement
contactée plus tôt. Elle se dirigea vers les escaliers et répondit :


— C’est à quel sujet ? demanda-t-elle.


— L’agent Holly Regan a téléphoné.


— Allons dans mon bureau, fit-elle à Lorik.


********


Quantico – Etat de Virginie, BSU – Département des
sciences du comportement (Behaviour Science Unit)


Les membres de l’équipe de profilers étaient rassemblés dans
la salle de réunion et assis autour de la table. En charge des affaires de
terrorisme, de crimes en série ou crimes complexes sur adultes et mineurs, le
rôle de l’équipe de l’agent Gibson était d’aider les Polices du pays dans leur
enquête. Selon les témoignages, rapports des légistes, victimologie et grâce à l’appui
des différentes disciplines légale, le BSU était en mesure d’apporter un profil
précis des criminels.


Les sept membres de cette équipe avaient chacun leur
spécialité et leurs attributions :


Penelope Garcia, 37 ans, l’analyste technique et experte en
informatique fournissait tous les renseignements nécessaires grâce aux bases de
données mondiales. Son naturel jovial et ses tenues toujours gaies et colorées
apportaient une touche de légèreté dans leur travail.


Emily Brewster, 42 ans, fille d’ambassadrice et profiler
expérimentée, parlait couramment le russe, l’arabe, l’italien, le français, le
portugais et l’espagnol. En tant que profiler, elle apportait des informations sur
le criminel, déduites de faits et d’indices réels. Ses cheveux longs, noirs,
son allure impeccable et ses chemises souvent associées à des pantalons droits,
lui donnaient un petit côté masculin élégant.


Derek Winters, 39 ans, profiler au même titre qu’Emily, se
spécialisait dans les criminels pédophiles. Son côté charmeur justifié par un
physique et une musculature attrayants le desservait parfois aux yeux des gens
qui le considérait comme « monsieur muscles ».


Le Docteur Matthew Reid, 27 ans, aux allures de premier de
la classe avec ses lunettes et sa chemise boutonnée jusqu’au cou était le plus
jeune de l’équipe. Doté d’un QI exceptionnel et d’une mémoire eidétique[bookmark: _ftnref1][1],
il pouvait réciter des passages entiers de livres lus en quelques minutes.
Puits de sciences, il incarnait souvent une encyclopédie mobile et humaine.


Joseph Rossi, 52 ans, profiler chevronné s’associait à ses
jeunes collègues et apportait son expérience et son esprit pragmatique. Son allure
de cow-boy avec sa boucle de ceinture, ses bottes, son blazer et le bouc autour
de sa bouche, lui donnait un côté macho et détendu à la fois.


Jennifer James, 29 ans, surnommée JJ par tout le monde en
plus d’être la jolie blonde de l’équipe, remplissait les fonctions d’agent de
liaison. Son physique avenant, sa silhouette de guêpe et son visage aux traits
doux ajoutés à la finesse de raisonnement expliquaient sa position. Elle était
chargée de faire le lien entre l’équipe et les médias, parlait au nom du FBI
devant les caméras et par-dessus tout, était celle qui réceptionnait les
dossiers et qui les triait. Sa responsabilité principale étant de définir
quelle enquête, quels meurtres ou quelles victimes seraient prioritaires sur
d’autres.


Enfin, Aaron Gibson, 46 ans, responsable de l’équipe, avait
la lourde charge de prendre des décisions difficiles. Profiler comme ses
collègues, il répondait de chacun de leurs agissements auprès de la hiérarchie.
Sa tenue toujours soignée dans un costume cravate, il dégageait une certaine
maîtrise de soi, une assurance inébranlable, parfois même une froideur
nécessaire.


En dehors de leur cadre de travail, tous avaient lié des
amitiés, des affinités à force de se côtoyer depuis plusieurs années. Leur
métier nécessitait une bonne entente, une cohésion parfaite pour parvenir à
arrêter les pires criminels du pays.


Penelope s’installa près d’Emily et l’agent James alluma
l’écran plat accroché au mur de la salle de réunion. La télécommande à la main,
elle prit la parole. :


— Avant-hier soir, un centre de recherche Allemand a
été victime d’une attaque terroriste à Berlin. Plusieurs américains sont morts,
dont l’agent Anderson de la CIA qui était sous couverture dans leurs locaux
depuis six mois. D’après les rapports préliminaires de la NSA[bookmark: _ftnref2][2]
le programme de recherches de la Strīdō Kompanie visait à
l’élaboration d’un sérum inconnu. Programme qui, semble-t-il, avait commencé
sous le régime nazi et sous l’autorité des médecins SS. Le nom de ce projet
était Vollblüter, mais nous n’en savons pas plus.


Tous restaient attentifs, impatients de comprendre en quoi
le FBI était concerné par cette affaire à l’extérieur du territoire américain.
L’agent James appuya sur un bouton de sa télécommande et afficha de nouveaux
clichés à l’écran.


— J’en viens à ce qui nous intéresse et aux raisons
pour lesquelles je vous expose ce dossier.


JJ lança un regard sur Gibson qui attendait des explications
quant à son choix.


— L’attentat de Berlin pourrait avoir un rapport avec
le massacre d’Eklutna survenu il y a environ un an.


— En quoi, ces deux affaires pourraient- elles avoir un
lien ? demanda l’agent Winters.


— J’y viens, reprit JJ.


Elle posa sur la table des photos tirées des séquences vidéo
enregistrées par les caméras de surveillance du laboratoire de recherches.


— Ces photos d’enregistrements nous ont été envoyées
par la police de Berlin.


Elle en posa d’autres et poursuivit son explication :


— Celles-ci nous ont été envoyées par la police de New
York grâce aux caméras de la ligne 6 du métro. Et enfin, la dernière photo qui
nous concerne a été prise en Alaska, dans le village d’Eklutna par un
journaliste local qui tournait un reportage amateur.


Matthew Reid fronça les sourcils.


— Ca ne peut pas être un hasard si cette femme est sur
toutes les scènes de crimes.


— C’est exactement ce que je me suis dit, fit JJ en
regardant Gibson. Qui qu’elle soit, elle est un témoin clef si elle n’est pas
suspecte.


— Savons-nous qui est cette femme ? demanda
Gibson, intrigué.


Garcia pianota rapidement sur son ordinateur afin d’obtenir
le plus de détails possibles quant à cette inconnue et cette affaire que JJ
leur présentait.


— Pour l’instant, nous n’avons aucun renseignement,
répondit JJ.


Matthew Reid se leva de sa chaise, l’expression concentrée
et s’approcha de l’écran qui affichait les photos de cette femme. Il la
détailla un instant en penchant la tête sur le côté et commenta :


— Je l’ai déjà vue quelque part. Son visage m’est
familier.


Il se hâta vers la sortie et lança avant de quitter la
pièce.


— Je reviens !


Tous les membres se jetèrent un coup œil interrogateur
tandis que Garcia poursuivait ses recherches sur son ordinateur.


— En tout cas, elle n’est pas dans nos fichiers.


— Elle n’est peut-être pas enregistrée aux Etats-Unis, suggéra
Emily. Si elle est intervenue à Berlin, elle peut très bien avoir été arrêtée
une fois en Europe.


— Je contacterai Interpol, fit Gibson. Matthew Reid
revint avec plusieurs de ses livres qu’il posa sur la table de réunion.


— Si ma mémoire est bonne, la photo se trouve page 312.


Il tourna les pages d’un des livres et arriva à celle
indiquée où se trouvait un autre cliché de la jeune femme qu’il venait de voir
en photo.


— La voici. C’est elle ! Il n’y a aucun doute.


Il montra à Gibson la photo en noir et blanc.


— Regardez ça.


L’agent Aaron Gibson fronça les sourcils. L’évidence était
frappante mais la photo datait de plusieurs dizaines d’années.


— Il doit y avoir une erreur, affirma-t-il à Reid.


— Non, et c’est bien là tout le fond du problème.


— Mais cette photo date de l’avant-guerre, Reid !
lança Gibson, troublé.


JJ lui ôta le livre des mains, incapable de comprendre ce
qu’il en était. Ses sourcils se froncèrent sur son constat. Cette photo
montrait bel et bien la même femme que celle présentée sur les photos du
dossier qu’elle avait préparé.


— Cette édition a dû être refaite ou truquée. Elle
passa le livre à Penelope qui le fit passer à Rossi, Derek puis Emily.


— C’est une édition rare de James Ferguson sur la
ségrégation au début du XXème siècle, expliqua Reid. Parue en 1921 à la
Nouvelle Orléans. Il n’y a pas d’erreur.


— Cette femme aurait 120 ans ! commenta Rossi. Ça
n’a pas de sens.


Un lourd silence tomba dans la salle de réunion. Après
pareil constat, la confusion gagnait chacun des membres de l’équipe de l’agent
Gibson. Le livre continuait de passer entre les mains de chacun mais personne
n’était en mesure d’expliquer l’inexplicable.


— Tadam ! s’exclama Garcia, toujours dans ses
recherches. Qui est la meilleure ? Moi, bien sûr.


Elle s’arrêta net dans son enthousiasme en croisant les
regards posés sur elle et poussa son ordinateur vers le milieu de la table afin
que tous puissent voir l’écran.


— Faith Lane, un dossier qui date des années soixante. Je
suis remontée un peu plus loin en écoutant tous vos commentaires sur cette
photo. Elle a été arrêtée une fois pour voie de fait sur Broadway en 1965. Ils
ne l’ont gardée qu’une nuit en cellule.


JJ lut à haute voix les données que le dossier présentait :


— Ici, elle serait née en 1935 de parents inconnus.


Derek intervint, ahuri.


— Attendez là, stop. On parle d’une femme qui ne
vieillirait pas et qui changerait d’identité tous les cinquante ou soixante
ans.


JJ lança un coup d’œil à Emily qui n’avait pas pris part à
ce débat pour le moins étrange. Elle la constatait pensive et finalement, tous
l’étaient devant ces constats sans queue ni tête.


— Il n’y a qu’une explication à cela, fit Reid. Et bien
entendu, tous les regards se tournèrent vers le jeune prodige de l’équipe.


— Il a été prouvé scientifiquement que nous avions tous
des sosies. Imaginez sur 7 milliards d’individus sur terre combien de sosies
nous pourrions avoir dans l’espace et le temps.


Mais cette explication ne pouvait s’adapter à ce cas précis.
JJ regarda Matthew Reid et demanda tout de même :


— Quelles sont les probabilités pour que ces sosies soient
pris en photo à trois reprises en moins d’un an.


— Elles seraient bien trop faibles en effet. Gibson prit
la parole en se levant de sa chaise.


— On part pour New-York dans une heure. De toute
évidence, cette femme y est passée et pourrait y résider encore. Nous
regarderons de plus près l’enquête du métro et les rapports rédigés il y a
trois ans. S’il existe un lien entre cette femme et ces attentats, nous le
trouverons.


Il fixa Garcia et demanda :


— Tu vas vérifier si l’agent responsable de
l’arrestation est toujours en vie et nous irons lui rendre visite.


********


New York


Dahlia restait confinée dans sa chambre depuis leur retour
de Berlin. Une chambre étroite malgré le confort des lieux. Deux vampires gardaient
sa porte suite aux ordres de Faith et Dahlia attendait sa visite pour décider
quand aurait lieu son procès. En tant que favorite de Richard, Dahlia s’était
opposée aux Anĭmas des siècles durant. Elle avait comploté contre les
Anĭmas, tué leurs partisans sous les ordres de Richard. Autant de charges
qui seraient retenues contre elle et qui la condamneraient à une mort certaine.


Après l’explosion de la Kompanie, Dahlia avait demandé à
Megan de les conduire au Sanctuaire. Elles y étaient restées pendant des
heures, le temps que le sédatif présent dans le sang de Faith fût totalement
dilué. Une fois ses moyens revenus, Faith lui avait alors laissé le choix. Soit
elle décidait de partir, de rester indépendante, soit elle se soumettait à
l’autorité du clan. Dahlia avait perdu Richard et il était inenvisageable qu’elle
perde également ses jumelles, quels que soient les sacrifices, la mort y
compris. Sa décision avait été prise, impliquant sa reddition dans l’attente
d’être jugée par le Conseil des Anĭmas.


La porte s’ouvrit sur Faith qui entra et Dahlia se tourna
vers elle.


— Je me languissais, avoua-t-elle. Faith lui demanda :


— Comment vas-tu ?


Dahlia l’avait suivie des yeux, s’était détournée de la
grande baie vitrée où les rayons filtrés du soleil chauffaient sa peau.


— Kahlan m’a amené du sang, la chambre est confortable,
je n’ai aucunement l’intention de me plaindre.


Dahlia n’était pas femme à se plaindre, pensait Faith. Elle
la connaissait dure, impitoyable derrière ses traits pourtant si doux quand
elles s’étaient retrouvées en totale intimité. Pour avoir passé plus de sept
siècles auprès de Richard, Dahlia ne pouvait être que forte et déterminée.
Faith se rappelait de ce que Dahlia avait fait dans ce laboratoire, ainsi que
son regard dans la voiture. Elle avança jusqu’à la baie vitrée et demanda :


— As-tu parlé à Kahlan ?


Dahlia détailla le profil de celle qui serait son nouveau
Seigneur et répondit :


— Je lui ai parlé. Et je constate que tu convertis tous
ceux qui étaient dans l’entourage de Richard.


— N’ai-je pas plus de charme que lui ?
demanda-t-elle en regardant Dahlia d’un air évident.


Cette dernière esquissa un léger sourire en constatant celui
charmeur de Faith et répondit :


— Je te rappelle que je suis en deuil.


Faith reprit son sérieux en détaillant les traits de Dahlia.


— Je respecte ta loyauté, ta dévotion et ton honneur Dahlia,
mais jamais je ne respecterai Richard même dans la mort.


Dahlia n’était pas stupide et en comprenait les raisons.
Elle respectait Faith pour toutes ses qualités qui les avaient finalement
poussées l’une vers l’autre le jour où elles auraient dû s’entretuer. Elle
s’approcha de Faith, s’interposa entre elle et la fenêtre et fondit son regard
vert dans le sien. Dahlia savait au fond d’elle que la flamme du désir
continuait de brûler, que l’attraction subsistait tels les pôles d’un aimant
finissant irrémédiablement par se tourner l’un vers l’autre. Elle ramena ses
doigts fins à sa joue, effleura sa peau veloutée le long de sa mâchoire et
avoua :


— J’aurais voulu te dire que j’étais enceinte. Moi-même
je n’y croyais pas et qu’aurions- nous fait après ? Toi en quête de ta Reine,
moi dévouée à Richard. Je m’en suis séparée pour les protéger de nos guerres,
leur offrir une chance d’échapper à nos vies de conflits perpétuels.


Faith frissonna sous les tendres contacts de Dahlia. Elle comprenait
ses mots. Leurs filles auraient été menacées si Dahlia ne les avait pas abandonnées.
Richard aurait fini par apprendre leur écart, l’existence des jumelles. Il
n’aurait eu de répit qu’après les avoir tuées toutes les deux. Au fond, Dahlia
était une personne bien, intègre et charismatique. Richard n’aurait jamais pu
mériter pareil cadeau. Faith ramena sa main autour du poignet de Dahlia dans un
geste lent et écarta ses doigts de sa joue. Elle déposa un baiser sur ces derniers
et répondit :


— Tu es encore en deuil.


Dahlia comprenait ses mots et pour cette même raison, elle
gardait ce soupçon de distance avec Faith, celle qui avait été sa seule et
unique amante en sept siècles.


La porte s’ouvrit derrière elle et Megan s’arrêta en
plissant les yeux sur le couple de vampires, ses deux mères qu’elle constatait
proches l’une de l’autre, intimes malgré leur situation respective.


Faith se tourna vers elle et Megan expliqua :


— Lorik m’a dit que vous étiez ici.


Faith relâcha la main de Dahlia, nullement dérangée par cette
entrée. Elle scruta la jeune femme, se rappelant avec satisfaction qu’elle
était sa fille.


— Qu’y a-t-il ? interrogea-t-elle.


— Nous sortons… Avec Jenny. On va se balader et Teri
nous accompagne.


Faith hésita un instant sur cette annonce. Les rayons du
soleil n’atteindraient pas ses filles puisque Jennifer était humaine et Megan, comme
Katleen. Néanmoins, elle n’aimait pas l’idée de les savoir seules en ville.


— Quand rentrez-vous ? Megan prit un air évident :


— J’en sais rien… Quand on aura fait ce qu’on a à
faire.


Dahlia était aussi dérangée à l’idée que ses filles quittent
le Manoir. New York était une ville dangereuse. Megan et Jennifer étaient
jeunes et ne pouvaient mesurer les risques à l’extérieur. Elle reprit dans le
sens de Faith :


— Tâchez de ne pas rentrer trop tard. Megan leva les
sourcils et rappela :


— Vous savez quel âge on a ?


— La situation a changé, répondit Faith en croisant ses
mains devant elle. Vous n’êtes plus les sœurs Scott de Berlin, les vampires
savent qui vous êtes ou le sauront dans les prochains jours, les semaines à
venir. Les rumeurs vont bon train et je ne voudrais pas qu’il vous arrive quoi
que ce soit. Dis à un de nos chauffeurs de vous conduire.


Megan n’en revenait pas de toutes ces recommandations ou
explications alors que ses mères les avaient abandonnées 25 ans plus tôt. Elle
préféra acquiescer pour ne pas épiloguer :


— Ok, mais va falloir quand même vous faire à l’idée
qu’on est majeures et vaccinées.


Megan quitta la pièce et referma la porte derrière elle.
Dahlia reporta son regard sur Faith et commenta naturellement :


— Elle te ressemble.


Faith détourna ses yeux sur Dahlia et esquissa un léger
sourire sur cette remarque.


— Elle hérite de ta ténacité.


Des vérités que Dahlia admettait sans mal. Megan était leur
fille et la veuve de Richard ne pouvait combattre ce sentiment de fierté quand
elle regardait les deux jeunes brunes. Elle reprit pourtant son sérieux et
demanda :


— Quand ton Conseil se réunira-t-il ?


Faith n’avait pas oublié le procès qui aurait lieu et qui
jugerait Dahlia selon les règles du clan. Cette dernière étant la compagne de
Richard, elle devrait se présenter devant leur Conseil suite à sa reddition et
il déciderait de son sort après délibération.


— En fin de semaine, répondit-elle. Cara part avec
Kahlan quelques jours, j’attendrai leur retour.


Dahlia savait que le Conseil était constitué de Lorik,
Alice, Cara, Sarah et Faith puisqu’Erik, leur propre frère, avait été banni du
clan. Dahlia devrait donc patienter et Dieu merci, son attente ne se déroulait
pas dans les sous-sols humides du Manoir des Anĭmas.


********


New York, siège du FBI.


L’avion privé du BSU avait atterri en début de matinée.
L’équipe d’Aaron Gibson avait investi les bureaux fédéraux de la ville afin de
centrer leurs recherches sur l’attentat du métro qui s’était déroulé trois ans
plus tôt.


Sur un tableau d’affichage, Matthew Reid avait collé les
clichés de Faith Lane, clichés réunis par JJ avant leur départ de Quantico.
Derek Winters avait authentifié la photo du livre de Reid et l’agent Brewster avait
épluché les rapports de police concernant l’explosion du métro avec l’aide de
Rossi. Gibson s’était chargé de contacter Interpol à qui il avait envoyé la photo
de Faith et attendait leur réponse.


Le portable de Derek sonna. Il reconnut le numéro de
Penelope et décrocha :


— T’es sur haut-parleur beauté.


# J’ai de bonnes nouvelles mes oisillons. Le gentil flic
qui a arrêté votre inconnue est toujours en vie. Il s’appelle Georges Brandon.
Il est dans une maison de retraite à Brooklyn. Je vous envoie l’adresse sur vos
téléphones. Et enfin, j’ai eu la brillante idée de lancer une recherche sur
cette Faith dans toutes les archives de New York de 1900 à nos jours, devinez
ce que j’ai trouvé ? Votre suspecte centenaire a eu un autre nom. Faith
Moore et si j’en crois les rapports de police, elle aurait trente ans depuis 1889.
Je n’ai pas pu remonter au-delà mais je pense que vous aurez de quoi faire avec
ce que je vous ai envoyé.


Habituellement, l’un ou l’autre des agents du BSU lançait
une ou plusieurs plaisanteries à Garcia, l’informaticienne excentrique de
l’équipe. Mais suite à ces annonces qui ne s’expliquaient pas, chacun restait
troublé et perdu par l’enquête qu’ils tentaient de mener à bien.


— On te rappelle beauté.


# J’y compte bien. A plus !


La communication s’interrompit et tous se regardèrent,
confus. Reid ne trouvait aucune explication logique, alors que lui seul était
généralement capable d’expliquer ce qui ne l’était pas pour d’autres.


JJ fut la première à réagir.


— Je vais aider Emily et Joseph à regarder les dossiers
que Garcia nous a envoyés.


— On va forcément trouver une explication, conclut
Derek.


— Et s’il n’y en avait pas justement ? commenta
Emily.


— Tout s’explique d’une façon ou d’une autre, dit
l’agent Rossi. Nous ne cherchons pas dans la bonne direction.


— Pourtant la seule direction que nous avons se trouve
à New York, contredit Reid.


— Ok, reprenons cette affaire comme les autres, fit
Derek. On sait qu’il y a eu un massacre à l’Eklutna, des gens brûlés, décapités
et démembrés.


— Les rapports du légiste indiquent des coups donnés par
armes blanches, poursuivit Emily.


— Et des corps ont été retrouvés criblés de balles,
rajouta Rossi.


— Sur les lieux, on a aussi retrouvé des épées et les
rapports balistiques disent que les balles ont été tirées de pistolets et de
fusils mitrailleurs, rappela Derek.


— En général, ce type de massacre est perpétré par les
gangs, continua Emily.


Gibson avait repris le dossier de l’Eklutna afin de revoir
les clichés pris sur la scène de crime. Il les examina pour la énième fois et
scruta chaque détail.


— Pour quelle raison un gang aurait massacré des gens lors
d’un mariage ? interrogea-t-il. La plupart des victimes n’avaient même pas
d’identité et aucune correspondance ADN n’a été établie.


— Il pourrait être question d’une secte, suggéra Derek.
C’est vrai, apparemment, ils vivaient dans le château près de la chapelle où a
eu lieu le massacre. On sait que les sectes ont leur propre territoire, leurs
propres règles. Parfois les membres de ces communautés changent d’identité,
vivent de façon marginale sans numéro de sécurité sociale.


— Ca n’explique toujours pas le mystère autour de cette
femme, rappela Emily. Ni pourquoi elle vivrait depuis 1889.


— Il existe une légende, une étrange histoire au sujet
du Comte de Saint-Germain, commença Reid. Au 18ème siècle, il aurait été décrit
comme un jeune homme d’une trentaine d’années, aux traits réguliers. Il fut
présenté au roi Louis XV qui l’accueillit à sa cour sans exiger le moindre titre
de noblesse. Tous savaient pourtant que le nom de Saint-Germain n’existait pas.
La rumeur courut jusqu’aux oreilles de madame de Pompadour qui se renseigna
longuement à son sujet et décida de rencontrer le Comte. Elle lui demanda par
quel miracle il avait pu faire la connaissance de la Comtesse de Gergy,
Comtesse qui exerçait à l’ambassade de Venise 50 ans plus tôt. Elle savait que
ledit Comte ne mentait pas puisqu’un portrait l’avait présenté avec la Comtesse
de Gergy daté de 1739. Elle avait donc conclu que le Comte de Saint Germain
avait plus de cent ans alors que l’espérance de vie pour les hommes ne
dépassait pas 40 ans en 1750.


Tous les membres de l’équipe avaient écouté Reid depuis le
début de son intervention. Les expressions demeuraient aussi confuses que
perplexes. En sentant les nombreuses interrogations de ses collègues, Reid
reprit :


— Ce que je veux dire par là, c’est que les légendes
naissent d’histoires véritables ou de mystères inexpliqués. Peut-être
avons-nous affaire à une personne semblable à ce Comte de Saint-Germain.


— C’est scientifiquement impossible, rappela Rossi.


— Pourtant, les clichés existent et nous montrent bien cette
femme vivant à plusieurs époques, insista Reid.


— Même si cette Faith Lane ou Moore ou qui qu’elle
soit, est notre principale témoin, elle ne peut pas avoir massacré tous ces gens
à elle toute seule, rappela Derek.


Gibson se leva pour répondre à son portable qui sonnait et
s’écarta de la table afin de ne pas déranger le débat en cours.


Emily le suivit des yeux un instant avant de les reporter sur
ses collègues et amis, un stylo à la main.


— J’ai du mal à croire à ces histoires, dit- elle. Il
s’agit peut-être de la grand-mère de cette femme sur ta photo Reid. La famille
aurait changé de nom.


Le téléphone de Derek sonna de nouveau et il décrocha en
mettant le haut-parleur.


— Tu as autre chose pour nous, ma belle ? La voix
de Garcia résonna :


# En effet, j’ai des adresses si ça peut vous intéresser.
J’en ai une au nom de Moore qui date de 1918 sur la 43ème rue Ouest près de
Time Square et au nom de Lane en 1958 à l’angle de Broadway et de la 71ème. Je
les ai déjà envoyées sur vos téléphones. Oh et j’ai autre chose de plus
intéressant ! Des certificats de décès au deux noms. Pour Faith Moore,
elle serait décédée en 1932 de la tuberculose et pour Faith Lane, d’un cancer
généralisé en 1966. Les médecins qui ont signé les certificats sont morts eux
aussi. Alors soit cette fille est magicienne, soit elle a un tas de sosies,
soit je ne sais plus parce que là, ça devient carrément flippant votre histoire.
Je vous rappelle dès que j’en sais davantage !


La communication s’interrompit et laissa l’équipe en pleine
interrogation.


— Interpol n’a rien trouvé sur elle, annonça Gibson qui
était revenu entre temps. Brewster et JJ, vous allez rendre visite à
l’inspecteur à la retraire, celui qui a arrêté Faith Lane. Winters et Rossi,
vous allez jeter un œil sur l’adresse au nom de Moore et Reid et moi, irons
vérifier celle de Lane.


— Attendez ! interrompit Matthew, un marqueur à la
main. D’après les adresses envoyées par Garcia, on peut déjà définir une zone
d’activité ou de résidence. Apparemment, cette femme ne choisit que des
endroits autour de Central Park.


Il se tourna vers ses amis et conclut :


— Si elle est encore vivante, nous la trouverons.


Tous se lancèrent un regard satisfait. Ils tenaient quelques
pistes pour débuter leur enquête.


*******


Au Manoir, Faith avait rejoint le rez-de-chaussée.


Les vampires de sa cour, ou plus précisément Gabrielle,
avait organisé une petite nuit de festivités dans un des salons de la bâtisse.
Plusieurs invités, vampires ou humains allaient et venaient dans le hall. Mais
Faith n’y assisterait pas, même si tous fêtaient leur retour de Berlin et leur
victoire sur l’Ordre des Stryves. Telles étaient les coutumes du clan :
célébrer chaque bataille, renforcer les liens entre les vampires et asseoir la
renommée des Anĭmas. Pour l’occasion, des humains avaient rejoint leur
rang pour quelques heures et servaient donc de cocktails.


Mais Faith avait autre chose en tête et ne profiterait pas
de ces plaisirs divers. Après sa discussion avec Lorik suite à l’appel de
l’agent Holly Regan, de nouvelles préoccupations encombraient ses réflexions.


Elle longea un couloir à l’arrière du Manoir et ouvrit une
porte qui donnait sur une pièce spacieuse, éclairée par deux halogènes. Les
rideaux fermés offraient une intimité particulière. De grands bureaux
occupaient la pièce sur lesquels étaient installés plusieurs ordinateurs. Un
écran fixé au mur permettait de suivre les actualités mondiales, un autre
retransmettait les images saisies par les caméras de vidéosurveillance à
l’intérieur et à l’extérieur du Manoir.


Robin et Lilly étaient toutes les deux enfermées dans leur
salle de contrôle depuis la veille. Cara avait appelé cette salle le Sanctuaire
des blondes. Faith leur avait demandé de s’introduire dans la base de
données des fédéraux dans le but de vérifier l’enquête en cours suite à leur
combat à l’Eklutna.


Robin expliqua à Faith :


— Nous n’avons pas encore toutes les informations.
L’agent Regan a installé les mouchards il y a quelques heures et nous venons
d’entrer dans leur système.


Lilly lui présenta plusieurs polycopiés et expliqua à son
tour :


— Leur enquête sur l’Eklutna a débuté il y a un an. La
police d’Anchorage a saisi les fédéraux puisque les légistes ont compté une
cinquantaine de corps. La plupart des partisans de Richard invitée au mariage
n’avait pas d’identité déclarée.


Faith jeta un œil sur les documents que Lilly lui avait
donnés. Il s’agissait des premiers éléments de l’enquête réunis par la Police
d’Anchorage.


— Avez-vous trouvé les noms des agents en charge de
l’enquête ?


Robin lui tendit plusieurs feuilles.


— Voici leurs noms et leurs états de service. Le
superviseur de l’équipe s’appelle Aaron Gibson et six autres agents sont sous
ses ordres. Joseph Rossi, Derek Winters, Emily Brewster, Matthew Reid, Jennifer
James et Penelope Garcia qui est leur technicienne analyste et qui,
espérons-le, ne verra pas que nous sommes entrées dans leurs systèmes.


— Nous installons plusieurs logiciels espions si jamais
les mouchards sont découverts.


Faith parcourut les feuilles des yeux. Robin et Lilly
avaient réuni les dossiers complets de ces agents du FBI. Elle avait leurs
adresses, leur curriculum vitae, leurs liens familiaux et les détails de leur
carrière aux seins des bureaux fédéraux.


— Emily Brewster est la fille de l’ambassadrice ? demanda-t-elle
dans ses pensées.


Robin et Lilly se regardèrent et Robin tenta :


— Si c’est écrit, c’est que ça doit être le cas.


— J’ai donné de l’argent à Elizabeth Brewster pour sa
campagne au sénat, dit Faith. Il serait triste d’apprendre que je suis
poursuivie par sa fille.


— Nous pouvons la contacter, suggéra Lilly. Elle fera
peut-être le nécessaire.


Faith restait sceptique. Elle était consciente qu’une fois le
FBI impliqué dans une enquête, il était difficile de les arrêter. Elle
préférait régler ce problème seule pour l’instant. Elle ferait appel à quelques
connaissances si le FBI continuait de fouiller dans ses affaires.


— Non, répondit-elle sur un ton absent, les yeux rivés
sur un dossier.


Celui-ci appartenait à l’agent James et une photo illustrait
la première page. Une étrange sensation l’avait parcourue dès que son regard s’y
était posé. Jennifer James dont les longs cheveux blonds tombaient sur les
épaules, avait aussi les yeux d’un bleu hypnotique. Pourquoi Faith
s’attardait-elle aussi longuement sur cette photo ? Pourquoi lui
semblait-elle familière ? Elle n’avait pourtant jamais rencontré l’agent
James. Elle s’en serait souvenue, se serait rappelée de ce visage aux traits
fins. Elle se reprit et releva ses yeux sur Robin et Lilly.


— Faites-moi un rapport de toutes les informations que vous
parviendrez à trouver.


Sur ces derniers mots, elle quitta la pièce, emportant les
dossiers avec elle.


********


Alice reculait face aux attaques coordonnées et bien
dirigées de Sarah. Elles s’étaient peu entraînées ensemble à Müncheberg, trop
occupées par leurs investigations. Alice constatait cependant que Sarah avait
amélioré sa technique à l’épée autant que sa souplesse grâce aux entraînements
dispensés par Faith. A présent, sa Reine pensait et anticipait les attaques de
son adversaire. Elle n’hésitait pas à user de quelques passes que Cara, Alice
ou Faith lui avaient enseignées. Malgré ses cinq siècles d’absence, Sarah
retrouvait peu à peu la totalité de ses connaissances. Le maniement de l’épée
ne se perdait pas lorsqu’on l’avait pratiqué durant des siècles. Il était l’art
des nobles, le symbole de leur distinction jusque dans les combats. Les duels à
l’épée avaient traversé le temps et les époques avec eux, telle une règle immuable
que même leurs ennemis n’avaient pas oubliée.


Ni Alice, ni Sarah n’étaient enthousiastes à l’idée de
partager leurs dîners avec les invités de Gabrielle et ce petit entraînement en
tête à tête était le bienvenu. Dâlan les avait accompagnées dans la salle d’armes,
observait leurs techniques offensives ou défensives. Cara absente, Alice
s’occuperait de leur entraînement pour le plus grand plaisir de la jeune
Irlandaise de trente ans. Contrairement à Cara, Alice était patiente, à l’écoute,
moins sévère que la blonde. Si un mouvement n’était pas esquissé correctement,
Alice prenait le temps de leur expliquer sans pour autant leur faire répéter ce
même mouvement un nombre incalculable de fois. Certes, Cara et Alice étaient
compétentes, mais Sarah et Dâlan préféraient la souplesse et la douceur
d’Alice.


Les portes s’ouvrirent sur Kate qui les interrompit :


— Nous devons nous réunir. Faith a des annonces
importantes à faire.


Alice bloqua l’élan du bras de Sarah qui se recula et
regarda Kate.


— Qu’est-ce qui se passe ?


— Je ne sais pas encore, fit Kate, mais c’est
important.


Sarah fronça les sourcils et lança un regard à Alice. Elle
récupéra ses affaires de rechange sur un des bancs et toutes les trois
suivirent Kate en direction de la salle de réunion.


********


L’après-midi touchait à sa fin quand Emily gara le quatre-quatre
devant la maison de retraite sur Brooklyn. Le soleil disparaissait derrière les
hauts bâtiments et illuminait les avenues. Emily releva ses lunettes de soleil
sur ses cheveux et jeta un œil sur JJ. Elles gravirent les quelques marches de
l’entrée, franchirent la porte et s’arrêtèrent à l’accueil pour demander à voir
Georges Brandon, aujourd’hui âgé de 77 ans. Une aide- soignante les guida
jusqu’à la salle de repos où se trouvaient les habitants de la maison de
retraite et désigna le vieil homme.


— C’est le monsieur qui écrit là-bas, près de la
fenêtre.


— Merci, répondit JJ.


Elle traversa la pièce composée de petites tables, d’un coin
salon avec des canapés. Ici, les résidents pouvaient jouer aux cartes, lire,
regarder la télévision ou simplement se reposer. La baie vitrée était ouverte
sur un parc et une brise fraîche apaisait la chaleur extérieure.


Les agents James et Brewster rejoignirent Georges Brandon
installé près d’une des fenêtres. Emily présenta sa carte à leur témoin.


— Monsieur Brandon, je suis l’agent Brewster et voici l’agent
James. Nous aurions quelques questions à vous poser concernant une arrestation
à laquelle vous avez participé en 1965.


Le vieil homme leur sourit légèrement et referma le bloc
note sur lequel il posa son stylo. Le temps avait ridé son visage, mais son
teint et sa tenue révélaient un bon état de santé. Georges Brandon semblait
réjoui de rencontrer les deux agents.


— C’est rare de voir de jolies demoiselles me rendre
visite, fit-il.


JJ et Emily se lancèrent un regard complice et JJ présenta
la photo de Faith Lane à l’ancien inspecteur.


— Vous souvenez-vous de cette jeune femme ?


Georges Brandon prit le cliché qu’il détailla sans quitter
son léger sourire.


— Oh oui, fit-il. Comment l’oublier. Faith Lane était
une très charmante demoiselle. Comme vous ! Je l’ai amenée au poste parce
qu’elle n’a pas voulu descendre de son véhicule. Elle avait une Aston Martin, je
m’en rappellerai toujours. C’était le rêve de beaucoup de mes collègues. Je
l’ai arrêtée sur Broadway pour excès de vitesse. Je lui ai demandé ses papiers,
mais elle m’a dit qu’elle n’avait pas le temps, qu’elle ne les avait pas sur
elle. Je lui ai donc demandé de sortir du véhicule, mais elle a refusé. Ce qui
m’a frappé, c’était sa manière de parler. Pour une jeune femme de son âge, elle
employait un langage très soutenu.


En se replongeant dans ses souvenirs de l’époque, Georges
Brandon eut un sourire nostalgique.


— J’aurais bien aimé la revoir.


JJ et Emily se retrouvèrent surprises de constater que les
souvenirs de Georges Brandon étaient aussi précis. Cependant, et d’après les
photos en leur possession, JJ admettait que cette femme mystérieuse dégageait
une beauté indéniable, raison pour laquelle leur témoin se souvenait d’elle.
Mais les explications de Georges Brandon ne leur permettaient pas de supposer une
quelconque activité criminelle exercée par Faith Lane. Le rapport de police
avait stipulé l’infraction sans gravité et sans suite. Emily et JJ avaient
espéré recueillir un témoignage éloquent sur la jeune femme qui ne l’était plus
vraiment, en vain. Elles remercièrent Georges Brandon et quittèrent la maison
de retraite, sans indice supplémentaire.


Une fois dans la voiture, l’agent James regarda Emily.


— On doit faire fausse route, c’est à n’y rien
comprendre.


— Pourtant, cette femme est sur ces photos, on ne peut
pas le nier JJ. Elle était en Alaska, à New York et à Berlin. Elle est liée à
ces trois affaires qu’on le veuille ou non.


L’agent Brewster démarra et récapitula :


— On sait déjà qu’elle ou sa famille doit avoir
beaucoup d’argent pour habiter autour de Central Park et rouler en Aston
Martin.


— C’est quoi une Aston Martin ? demanda JJ d’un
air incertain.


Emily laissa échapper un petit rire sur la question de son
amie et prit le temps de réfléchir à une explication que celle-ci comprendrait.


— C’est la voiture de James Bond dans Goldfinger en
version années 60.


JJ visualisait davantage l’argumentation d’Emily. En effet,
cette femme ou sa famille détenait beaucoup d’argent. JJ ramena ses lunettes de
soleil sur son nez en ouvrant la fenêtre. Elle s’accouda sur le rebord,
détourna son regard bleu vers les habitations de Brooklyn. Emily la devinait
songeuse puisque JJ ramenait ses doigts à ses lèvres quand elle réfléchissait.


En plein mois d’août, les Newyorkais sortaient, profitaient
des parcs, s’arrêtaient devant les camions de marchands de glace, sirotaient un
bon jus de fruit frais à l’ombre des arbres. Leurs pistes pour résoudre cet
attentat à New York étaient minces et nombreuses à la fois, si nombreuses
qu’ils ne savaient pas vers quelle direction tourner leurs investigations. La
seule piste valable, aussi étrange était-elle, concernait cette jeune femme
brune qui serait âgée d’au moins cent vingt-deux ans aujourd’hui.


********


Faith avait réuni les principales personnes de son entourage
dans son bureau. Lena, Kate, Robin, Lilly, Sarah, Lorik, Dâlan et Alice étaient
debout et attendaient que Faith ait conclu sa conversation téléphonique avec
Cara. Chose faite, elle se tourna vers eux et expliqua :


— Je viens d’être informée qu’une enquête fédérale
était en cours suite à notre intervention à l’Eklutna. Une équipe du FBI est
chargée de retrouver les coupables. D’après les informations recueillies par
Lilly et Robin, ils auraient fait le lien entre l’attentat du métro, la tuerie
des fidèles de Richard à l’Eklutna et l’explosion à Berlin.


— Comment ont-ils pu faire le lien entre ces trois affaires ?
interrogea Alice, peu convaincue.


Robin expliqua :


— Ils ont réussi à mettre en relation plusieurs photos
de Faith, grâce aux caméras du métro, celles de l’ordre des Stryves et
malheureusement, des images enregistrées lors d’un reportage tourné à
l’Eklutna.


— Ca ne prouve rien, dit Kate.


— C’est suffisant pour mener leur enquête, reprit
Alice.


Sarah s’en mêla, inquiète et regarda son amante :


— Est-ce qu’ils ont des preuves contre toi ?


— Ils ne savent pas qui je suis, rassura Faith. Ils ne
peuvent avoir aucun ADN puisque nous ne sommes pas répertoriés dans leur base
de données. Ils n’ont aucune preuve assez solide pour obtenir un mandat
d’arrêt. En plus de cette enquête menée par le FBI, des groupes de vampires se
soulèvent depuis que la rumeur sur la mort de Richard et la détention de Dahlia
au Manoir s’est répandue. Cara est prévenue. Pour l’instant, gardez vos
habitudes et restez prudents.


Tous se regardèrent et finirent par quitter la pièce pour
retourner à leurs occupations respectives. Sarah resta avec Faith, dérangée par
ces annonces, par l’idée même de la présence de Dahlia au Manoir. Elle n’avait
pu en parler à Faith depuis leur retour de Berlin, sa brune trop occupée à
régler les affaires courantes du clan avec Lorik. Elle s’approcha de son bureau
et s’assit sur le rebord en la regardant :


— Je ne sais pas ce que tu prévois de faire après le
procès de Dahlia, mais il serait dans notre intérêt de ne pas la garder ici.


Faith comprenait par cette simple remarque de la part de
Sarah, qu’il était temps pour elles d’aborder le sujet Dahlia. Elle fit rouler
sa chaise devant sa compagne et glissa ses mains le long de ses cuisses. Ces
contacts lui étaient nécessaires après tout ce temps à ne penser qu’à la
sécurité du clan.


— Dahlia n’est pas une rivale.


Faith se leva finalement et se faufila entre les cuisses de
sa Reine avant d’effleurer ses doigts sur sa joue.


— Elle se repent de ses erreurs et espère passer plus
de temps avec ses enfants.


Des enfants qui étaient aussi ceux de Faith, pensait Sarah.
Elle n’arrivait pas à assimiler cette idée, même si elle acceptait la présence des
jumelles au Manoir. Le fait que Faith ait eu une vie pendant sa mort ne la
dérangeait pas. L’idée que certains éléments de cette vie s’immiscent
dans la leur l’inquiétait. Sarah n’était pas de nature assurée comme l’était
Faith ou Cara. Sa jalousie l’avait parasitée quand Faith avait rejoint Dahlia
dans sa chambre, détail qu’elle garderait pour elle.


— C’est pas une raison pour lui donner une chambre avec
vue et lui faire porter son sang toutes les deux heures, accusa-t-elle gentiment.


Faith esquissa un sourire charmé. Les complaintes de sa
Reine étaient légitimes et elle n’avait aucune objection à formuler. Elle
saisit sa main et la ramena à ses lèvres, son regard plongé dans le sien.


— Elle n’est pas Richard. Dahlia aurait pu me tuer ou
m’enlever à toi.


Sarah ne pouvait trouver des circonstances atténuantes à
Dahlia. Le souvenir qu’elle gardait d’elle n’était autre que le tranchant de la
lame de son épée sur sa gorge. Qu’elle ait sacrifié Richard pour sauver Faith
et sa fille était louable, certes, mais la rancune de Sarah était tenace.
Malgré les doux assauts de Faith et les frissons qui la parcouraient, elle ne
devait se laisser séduire.


— C’est l’ennemi, Faith ! Et je te rappelle que
c’est notre crédibilité qui est en jeu… C’est le monde à l’envers. On bannit
Erik, on accueille Dahlia et on s’étonne que les sous-clans cessent de nous respecter.
On s’est absenté plus d’un an et tous constatent que nous revenons et
accueillons la Reine de Richard. Méfie-toi de ce que les gens disent, ton
royaume n’est pas inébranlable.


Faith gardait son regard plongé dans celui émeraude de sa
Reine et s’y abandonnait. A travers les mots de sa compagne, sa manière de se
tenir, de se laisser aller à ses assauts, elle reconnaissait Sarah, sa Sarah. Celle-ci
avait toujours su la rappeler à l’ordre, faire passer ses messages, ses doutes
même dans les moments les plus inappropriés. Ses yeux verts rivés dans les
siens transparaissaient autant de certitude, d’inquiétude que de sagesse. Seule
Sarah parvenait à véhiculer autant d’émotions dans un seul regard. Faith savait
qu’elle ne pouvait outrepasser les recommandations de son amour. Elle
comprenait que certains de leurs vampires s’étaient entretenus avec leur Reine,
lui avait fait part de leurs préoccupations. Sarah reprenait peu à peu sa place
depuis quelques semaines et leur entourage, autant que la cour, le sentaient.
Sarah avait toujours été l’oreille attentive, l’œil affûté et l’esprit
diplomate de leur couple. Sa main féminine dans la sienne, ses lèvres frôlaient
la douceur de ses doigts.


— Je calmerai les doutes et les inquiétudes de ces
gens. Dis-leur bien que je n’ai rien perdu de nos valeurs. Le clan restera ce
qu’il a toujours été, davantage maintenant qu’il a retrouvé sa Reine. Nous y
veillerons ensemble.


Sarah esquissa un léger sourire malgré ses craintes au sujet
du clan et de Faith. Elle n’était pas de celles qui faisaient de la politique,
laissait cela à Cara ou à son amour mais elle ne pouvait faire abstraction à ce
qu’elle entendait. Sa main remonta à la joue de Faith et elle poursuivit :


— Il n’est pas seulement question de moi et de nous. Tu
ne pourras pas sacrer tes filles comme tu as sacré Katleen. Elles n’ont pas le
sang pur même si Megan est une Animas. Que diront les Anemos quand ils apprendront
qui est la mère des jumelles ?


Tu ne pourras pas tout révéler et tu vas devoir prendre des
décisions difficiles.


Faith soupira en silence tout en frissonnant contre la main
attentionnée de sa Reine. Celle-ci n’avait pas tort et tout ce qu’elle lui
expliquait ne pouvait être nié. La situation dans laquelle elle se trouvait
avec Dahlia et leurs jumelles la mettait dans une position délicate vis-à-vis
de son clan. Elle devrait réfléchir à ces décisions dont Sarah lui parlait.


— Je suis heureuse de t’avoir à mes côtés à nouveau,
confessa Faith.


— Et je suis heureuse que tu m’aies retrouvée.


Sarah ponctua sa réponse par un baiser tendre et délicieux.
Elle savait que Faith devrait gérer de front de nombreux problèmes, mais elle resterait
à ses côtés. Elle espérait simplement que le calme reviendrait au sein du clan…


*******


Nouvelle Zélande, lac Tekapo


La demeure du lac était déserte et seuls les soupirs de Cara
et Kahlan brisaient parfois le silence. Le mois d’août était le plus froid de
l’hiver, celui de la tranquillité, des nuits plus longues et propices à des
balades en forêt.


Cara aimait retrouver les paysages verts de Nouvelle Zélande
en cette saison et après les évènements de Berlin, elle avait décidé de s’y
ressourcer avec Kahlan pour quelques jours. Toutes les deux avaient eu besoin
d’oublier les conflits de leur clan respectif, leurs secrets, leurs guerres,
leurs trahisons. Avec le retour de Dahlia, la mort de Richard et le procès à
venir, Cara sentait le besoin de retrouver sa belle Irlandaise, sa « beauté
du diable » qui avait troublé le cours de ses pensées ces derniers mois.
Cara ne survivait plus à leur éloignement et Faith lui avait conseillé de
s’établir quelques jours sur l’Île du Monde afin de s’isoler et de réfléchir à
sa décision de quitter le clan.


Non seulement Cara avait pris du recul, mais avait hérité
d’un cadeau unique de la part de son Seigneur, un cadeau d’une valeur
inestimable, un cadeau jamais offert à un vampire de la part d’un Seigneur
Anĭmas.


Ce cadeau, Cara le portait dans son sang, dans sa chair et
plus que ce statut qui la rendait l’égal de son Seigneur, Cara pourrait
maintenant offrir à Kahlan ce qu’elle désirait le plus au monde : un
enfant…


Kahlan se laissa retomber sur le corps de Cara, nue,
transpirant du plaisir qu’elles partageaient à nouveau. Leurs lèvres se défièrent,
plus fébriles, leur haleine plus chaude jusqu’à ce que Kahlan ne se recule.
Celle-ci s’accouda de part et d’autre du visage de Cara qui la détaillait de
son magnifique regard vert.


— Je ne me lasserai jamais de jouir dans tes bras, souffla
Kahlan d’une voix plus éreintée.


Et Cara ne se lasserait jamais d’entendre Kahlan lui
confesser pareil péché. Une main sur la cambrure de ses fesses, l’autre lui
repoussa quelques mèches. A chaque fois que leur extase les emportait, Cara se
répétait que Kahlan porterait son enfant en elle. Son plaisir en était plus
grand, sa satisfaction, totale. Aussi dure Cara était-elle derrière son masque
d’arrogance porté face à leur entourage, ce dernier tombait en présence de
Kahlan.


— Nous pourrions l’appeler Edgar, lança- elle dans ses
réflexions.


Kahlan sourit, amusée mais peu enthousiaste à l’écoute de ce
prénom.


— C’est un peu dépassé, fit Kahlan en longeant les
lèvres de Cara du bout de son index. Pourquoi pas Sean ?


— Sean ? répéta Cara d’une expression de dégoût. Ça
n’a aucun charme et c’est si… américain.


Kahlan fronça les sourcils, contrariée et tapa l’épaule de
Cara de sa main.


— C’est Irlandais !


Le regard de Cara se fit plus coquin, rieur suite à cette légère
correction qui lui rappelait leurs vains affrontements passés. Sa main remonta lentement
le dos de Kahlan, longea ses courbes fines et féminines.


— Sais-tu que nous pourrions avoir deux filles, comme
Faith et Dahlia ?


Kahlan sembla hésiter sur cette remarque et lui renvoya une
question qui l’intéressait.


— Comment te débrouillerais-tu avec trois femmes à la
maison ?


Cara plissa les yeux. Elle avait quelques difficultés à se mettre
en situation, à imaginer sa belle Irlandaise avec ses deux petites filles.


— Je saurai quoi faire avec deux garçons. Kahlan se mit
à rire sur cette affirmation.


Elle n’avait aucun doute quant à l’éducation que Cara
donnerait à deux garçons. Elle reposa ses lèvres sur les siennes dans un doux
baiser.


— Sauras-tu satisfaire… Toutes mes envies de femme
enceinte ?


Cara brûlait à la seule idée de répondre à des telles
exigences de la part de son Irlandaise. Dans un mouvement de bassin, elle
bascula Kahlan sur le dos, son corps nu à moitié sur elle.


— Je peux déjà m’entraîner.


*******


New York


Le soleil s’était couché sur Manhattan et l’équipe du BSU
avait investi un hôtel non loin du siège du FBI situé au Federal Plazza.


Après le dîner au restaurant de l’hôtel, JJ avait rejoint sa
chambre, s’était douchée et avait revu tous les dossiers. Rossi et Winters
avaient vérifié l’appartement au nom de « Moore », sans résultat. Reid
et Gibson avaient fait de même pour le nom « Lane », sans recueillir
de témoignages utiles.


Jamais en cinq ans, une enquête s’était ainsi retrouvée au
point mort. Ils n’avaient ni victimologie, ni mode opératoire, ni les profils
de ces personnes qui avaient causé tant de morts entre le métro de New York,
l’Eklutna et Berlin.


Allongée et appuyée contre le montant de son lit, JJ
regardait l’écran du téléviseur sans réellement le voir. Elle songeait à
l’enquête, aux différentes identités de cette jeune femme. Elle sursauta quand
elle entendit frapper, se leva et marcha vers la porte. Emily Brewster se
tenait debout dans le couloir.


— Em’ ? Ça va ?


Emily leva les sourcils après avoir détaillé JJ dans sa
tenue de nuit. L’agent James était sans l’ombre d’un doute une très belle
femme. Elle répondit, incertaine :


— Je te dérange, je suis désolée, je te laisse…


— Non ! dit spontanément la blonde. Moi non plus
je n’arrive pas à fermer l’œil. Entre…


Emily hésita en jetant un regard sur JJ, puis sa chambre et
accepta l’invitation. Elle pénétra dans la pièce avant que l’agent James ne
referme derrière elle et croisa les mains devant elle.


— Je repense à cette affaire, expliqua-t-elle pour
justifier sa présence.


JJ marcha jusqu’à la commode et récupéra la télécommande de
la télé afin de baisser le volume. Elle prit ensuite une bouteille d’eau ainsi
qu’un verre qu’elle tendit à Emily avant de les servir.


— Gibson m’a appelée. Nous ferons un appel à témoins
demain afin d’interroger toutes les personnes qui auraient pu croiser ou voir
Faith Moore ou Faith Lane. Nous diffuserons uniquement sa photo et une équipe
sera mobilisée pour réunir les témoignages et les vérifier. On sera fixé si
elle est encore vivante et qu’elle n’a pas pris une ride.


Emily s’assit au bout du grand lit que la chambre offrait.
Par baies vitrées ouvertes donnant sur un balcon, la fraîcheur rentrait dans la
pièce et atténuait la chaleur accumulée de la journée.


— Espérons que nous ayons des témoins et une adresse en
fin de journée.


— Si elle est vivante, nous aurons des témoins. Suffit de
voir la réaction de Georges Brandon. Cette fille est plutôt jolie, d’autres se
souviendront d’elle.


Emily nota pour l’instant l’appréciation de JJ à l’égard de
cette femme. Elle la détailla un instant et but une gorgée d’eau. Cette affaire
occupait toutes ses pensées et d’un côté, elle s’en félicitait. Ainsi, son
esprit ne se retrouvait pas tourné vers JJ. Elle la vit s’asseoir près d’elle
et lui demanda :


— Qu’en penses-tu ? Je veux dire, de cette femme,
de ce qu’on découvre sur elle ?


JJ leva les sourcils et s’assit en tailleur.


— C’est délicat… Je ne peux pas en penser grand-chose.
A part ces photos et le témoignage de monsieur Brandon, on ne peut pas dire qu’elle
ressemble aux terroristes auxquels nous avons déjà eu affaire.


JJ plaisanta cependant :


— J’opterais davantage pour une société secrète !


Emily esquissa un sourire à la fois amusé et charmé par la suggestion
de JJ. Cette enquête autour de cette femme mystérieuse aiguisait leur curiosité
à tous. Pour la première fois, ils avaient des difficultés à définir un profil
tant les éléments se révélaient invraisemblables. Ils n’obéissaient à aucune
logique, ni aucune règle. Un silence s’installa et Emily demanda :


— Comment va Henry ?


JJ apprécia de changer de sujet et culpabilisa à l’idée
qu’elle ne serait pas de retour à Quantico avant deux ou trois jours.


— Il commence à parler et à vrai dire, j’aimerais être
là quand il prononcera le mot « maman ».


Emily gardait son sourire en pensant à Henry. Elle et le
reste de l’équipe avaient eu la chance de le voir quelques fois. JJ souffrait
de son absence auprès de son fils, mais Emily la savait aussi passionnée par
son travail. Jamais, elle ne quitterait sa place au FBI pour rester à la
maison. D’ailleurs, Emily ne pouvait imaginer l’agent James mère au foyer.


— Et j’aimerais te voir quand il le prononcera.


JJ sourit, amusée d’imaginer sa propre réaction. Alors
qu’elle s’apprêtait à répondre, l’expression d’Emily changea. Elle se leva
brusquement en pointant son arme vers la fenêtre, perturbée et ahurie.


— Ne bougez plus !


Le regard de JJ suivit la direction du canon et resta figée :
Faith Lane se tenait debout sur le balcon, les rideaux entrouverts volant
devant elle. Cette dernière franchit le seuil de la fenêtre, fit un pas dans la
chambre sous le regard de l’agent James, debout près de sa collègue. Elle la
détailla un instant, interpellée par une attraction subite que Jennifer
provoquait. Faith n’avait pas pour habitude de percevoir pareilles émotions
devant une humaine. L’agent James dégageait une beauté indéniable. Elle se
reprit tout de même et expliqua :


— Ceci est une simple visite de courtoisie,
mesdemoiselles.


JJ était perdue. Comment cette femme était- elle entrée ?
Les chambres se trouvaient au sixième étage de l’immeuble.


— N’avancez pas, menaça Emily.


L’agent Brewster jeta un regard sur JJ près d’elle sans se
détourner de Faith et JJ demanda :


— Comment avez-vous fait pour entrer ? Faith se
détendit afin de calmer la pression que les agents faisaient grimper.


— Vous ne posez pas les bonnes questions, fit-elle.
J’ai appris que vous me cherchiez alors je suis venue à vous.


Elle tourna son regard sur Jennifer et reprit :


— Agent James, j’ai cru comprendre que vous étiez
l’agent de liaison dans l’équipe.


JJ tentait de se calmer. Cette femme la connaissait et elle et
Emily constataient à quel point leur suspecte n’avait pas vieilli depuis ces
clichés pris entre 1921 et l’attaque du centre de recherches Berlinois.


— Vous savez beaucoup de choses on dirait, fit JJ. Pourquoi
vous venez me trouver ?


Faith jeta un coup d’œil sur l’agent Brewster qui pointait
son arme sur elle. Les deux agents formaient un duo de choix. Deux femmes séduisantes
qui se différenciaient par leur physique et leur tenue. Leurs parfums
respectifs arrivaient aux narines de Faith et égayaient l’ambiance de la pièce.


— Quand les circonstances me le permettent, je ne
traite qu’avec des femmes.


— Vous ne répondez pas à la question de l’agent James,
lança Emily.


— Votre enquête trouble mes habitudes et me crée
quelques préoccupations inutiles. Si j’avais été naïve, je vous aurais demandé
de cesser vos investigations sur moi, mais comme vous avez pu le constater je
ne suis pas née de la dernière pluie. Alors à qui dois- je m’adresser pour stopper
votre quête vaine ?


Elle fixa Emily et poursuivit :


— A l’agent Gibson ? A Erin Strauss ? Hélas,
je doute être entendue.


Elle reporta son regard sur l’agent James.


— Cela m’obligerait donc à recourir à des méthodes de
négociation moins élégantes. Dieu me préserve de pareilles manigances, mais je
serais à même de vous soumettre.


Henry n’est-il pas plus précieux que cette enquête ridicule ?


Sur cette dernière question qui impliquait le fils de JJ,
Emily se crispa et s’approcha de Faith en ramenant le canon près de sa tête.


— De quoi parlez-vous ? !


Faith garda son regard serein et assuré sur JJ sans craindre
l’arme de l’agent Brewster. Elle respirait ce délicieux parfum de peur et
d’angoisse qui se dégageait des deux femmes. Cela faisait bien longtemps
qu’elle n’avait pas goûté à la gorge d’une humaine effrayée. Son expression
s’assombrit cependant avant de reprendre, plus sérieuse.


— Cette affaire vous dépasse. Mettez-y un terme. Nul
n’est supposé y perdre la vie à moins que vous m’y forciez.


Elle reporta son regard sur la blonde.


— Je connais l’importance d’une famille, agent James,
et je serais attristée de détruire la vôtre. Faites ce que je vous dis.


Emily voulut neutraliser Faith afin de la menotter, mais
celle-ci sauta par-dessus le balcon. Sans hésiter, l’agent Brewster sortit et
se pencha par-dessus la rambarde, mais Faith s’était comme évaporée dans la
nuit.


Elle repoussa la foule de questions que cette fuite dans les
airs provoquait. Elle se retourna, rentra dans la chambre et s’approcha de JJ.


— Ne te laisse pas manipuler par ce qu’elle vient de
dire.


JJ restait figée par les mots de cette femme. Elle se
précipita sur le téléphone et composa le numéro de Rick qu’elle entendit
répondre :


— Rick ! Je… Où est Henry ?


Emily la regarda et la vit se détendre quand elle eut sa
réponse de la part de son compagnon. La blonde reprit :


— Vous allez quitter la maison et me rejoindre à New
York. Je t’expliquerai.


Elle raccrocha, s’apprêtait à composer le numéro d’Gibson mais
s’arrêta dans son élan en relevant ses yeux sur Emily. Elle n’avait pas rêvé,
cette femme avait sauté par-dessus la rambarde du balcon du sixième étage. Elle
s’approcha lentement des baies vitrées ouvertes, lança un regard vers le vide
et fixa Emily :


— C’est impossible…


Emily restait sous les effets de cette rencontre
ahurissante. Leur suspecte s’était infiltrée dans la chambre de JJ, par le
balcon, les avait menacées, elles et Henry avant de s’enfuir en sautant par-dessus
la rambarde. Elle saisit son portable et répondit :


— Je sais, mais on l’a vue.


Elle ramena son téléphone à l’oreille et reprit :


— Gibson, on vient de rencontrer la femme que nous
cherchons.


# Où ça ? demanda-t-il interloqué.


— Dans la chambre de JJ.


Elle entendit un silence puis la voix de son supérieur.


# Je vous rejoins.


Emily raccrocha et s’approcha de JJ qui fixait le balcon,
ses doigts sur ses lèvres.


— Avec ce qu’elle nous a dit, on a de nouveaux
éléments, JJ.


La blonde n’était sûre de rien. Elle releva son regard sur Emily
et numérota à nouveau.


— Je rappelle Rick.


********


Allongée sur le lit de leur chambre, Sarah sortit de son
sommeil en percevant de doux frissons naître au niveau de sa nuque. Un sourire
dessina ses lèvres et ses paupières se levèrent en tournant ses yeux vers Faith
qui s’était allongée dans son dos, recouvrait son cou de délicieux baisers.
Sarah savait que sa journée ou que sa nuit se passerait au mieux quand Faith
lui offrait pareilles attentions à son réveil. Elle l’enlaça, la détailla
quelques secondes et demanda de sa voix matinale :


— Quelle heure est-il ?


— Dix heures, répondit Faith.


Sarah plissa les yeux et demanda encore :


— Du soir ou du matin ?


— Du matin.


Ce qui déplaisait quelque peu à Sarah qui n’avait pas dormi
plus de quatre ou cinq heures. Elle ramena son visage dans le cou de sa brune,
y respira ses parfums et se laissa câliner :


— Laisse-moi encore dormir un peu…


Faith aimait réveiller sa Reine lorsqu’elles se retrouvaient
chez elles, dans leur foyer. Ce moment lui en rappelait tant d’autres où elle,
Sarah, Cara et Erik parcouraient les contrées d’Europe. Une époque qui la
rendait nostalgique, une époque où il n’y avait ni guerre entre les siens, ni
trahison ou suspicion. Seul l’Ordre des Inquisiteurs leur donnait matière à s’inquiéter,
mais ces années lointaines semblaient plus simples à Faith. Elle fit balader sa
main le long de la cuisse de sa compagne et en frémit de plaisir. Sarah avait
une peau délicate et laiteuse. Ses canines aimaient s’y planter.


— Ton corps me manque et le mien te réclame, mon amour.


Sarah sentit des frissons plus chauds naître de ces
contacts, de la poésie de ses mots. Elle recula son visage du cou de Faith, la
détailla plus intensément et glissa ses doigts sur le sien, ténébreux. Rares
furent les fois où elle avait retrouvé Faith dans des étreintes lors de leur
séjour en Europe et Sarah percevait elle aussi ce manque profond la gagner.
Elle ramena ses lèvres sur les siennes, glissa ses doigts jusqu’à sa gorge et
les descendit sur les premiers boutons de sa chemise pour la défaire. Elle susurra
contre les lèvres pleines de Faith :


— Je serai très tentée… que mon corps réponde aux
exigences du tien…


*******


Alice avait appelé Cara pour lui faire état des dernières nouvelles
du clan. Elle rejoignit Teri et Gabrielle qui passaient le plus clair de leur
temps dans le grand salon, mais s’arrêta en voyant les jumelles assises dans un
canapé, le téléviseur allumé sur un film moderne. Une forte odeur de pop-corn
envahissait la pièce et toutes les quatre regardaient l’écran en silence.


Alice s’approcha de la table et récupéra un verre de sang
avant de les interrompre :


— L’une de vous est-elle montée voir Dahlia ?


Gabrielle regarda Teri et justifia d’un air sarcastique :


— C’est pas à moi de monter du sang à l’ennemi.


— Ni à moi, se défendit Teri. Rien ne me dit qu’elle ne
voudra pas me mordre.


— Je vais le faire, lança Danielle en entrant dans la
grande pièce.


Tous les regards se posèrent sur la blonde, à peine vêtue
d’un short court et d’un débardeur. Alice capta les parfums de Lorik sur
Danielle mais elle ne dit rien. Danielle se servit un verre de sang et reporta
ses yeux sur le petit groupe.


— Quoi ? Dahlia n’est pas retenue dans la chambre
à l’étage pour rien. Et même si elle a couché avec ce maudit Richard, elle a
droit à un peu de sang.


Elle remplit trois coupes de sang, les posa sur un plateau
et poursuivit :


— Et on se connaît alors c’est plus facile. Danielle
quitta la pièce et referma derrière elle avant de se diriger vers les
escaliers. Elle n’avait pas participé à l’attaque du bâtiment du Second Ordre et
après le départ de Kahlan et Dahlia, avait eu pour ordre de retourner à
Müncheberg. Quand tous étaient rentrés de Berlin, Danielle ne s’était pas
privée de participer aux festivités organisées par Gabrielle la veille et avait
passé une nuit forte agréable avec Lorik. Elle passa entre les deux hommes qui
gardaient la pièce et entra dans la chambre de Dahlia avec le plateau qu’elle
posa sur la table.


Cette dernière la détailla un instant, la toisa et vint
récupérer l’un des verres. Sans avoir dit un mot, elle but quelques gorgées et
retourna près de la fenêtre en lui tournant le dos.


Danielle n’était pas stupide, s’agaçait de voir le mépris de
la veuve de Richard à son égard. Elle justifia :


— Je suis loyale à Kahlan comme Kahlan l’a été envers
toi.


Malgré son statut de prisonnière, Dahlia ne perdait pas de
sa grâce et de sa prestance. Son rôle de « Première », pour ne pas
dire de « Reine », était inné malgré la mort de Richard. Elle ne répondit
pas à Danielle mais l’interrogea :


— Pourquoi tant d’agitation ici ?


Danielle vint s’asseoir sur le bord du lit et regarda son
ancienne Maîtresse. Répondre à ses questions ne l’engageait à rien et elle
souhaitait lui montrer qu’elle n’était pas une ennemie.


— Il se dit que des agents fédéraux sont après les
Anĭmas, après Faith plus exactement… Il se dit aussi que tu es vivante. Il
y a ceux qui veulent ta mort, ceux qui veulent te tuer, ceux qui attendent ton
jugement et ceux qui pensent prendre la place de Richard.


Dahlia resta silencieuse un instant. Au moins, Danielle
l’informait des évènements du clan de Faith, questions auxquelles Faith avait
refusé de répondre. Elle se détourna de la vitre, s’approcha de la commode sur
laquelle était monté un magnifique miroir, agrémentée d’un nécessaire de
toilettes. Dahlia prit sa brosse et la glissa soigneusement dans ses longs
cheveux châtains clairs. De beaux reflets blonds brillaient sous les rayons du
soleil qui perçaient à travers les vitres nécrotrempées.


— Que dit la Reine de ma présence ici ? interrogea-t-elle
encore.


Danielle plissa les yeux et répondit à Dahlia :


— La Reine ne t’aime pas.


— Je n’en attendais pas moins.


Danielle se leva, s’approcha de Dahlia et se posta près de
la commode en la regardant se coiffer. Dahlia avait tout d’une Reine, l’allure,
le charisme, le regard, hormis le sang qui coulait dans ses veines. Tous
savaient ici que Faith avait fait d’elle une Anemos puisque Dahlia avait enfanté,
un privilège que Danielle attendait encore sans le passage « porter des
enfants ».


— Sarah sera juge, reprit Danielle. Tout comme le
seront Cara, Alice et Lorik. Si la Reine demande ta mort…


— Je l’ai épargnée il y a de ça quelques années,
l’interrompit Dahlia en référence à Sarah. J’aurais aussi bien pu tuer Faith,
je ne l’ai pas fait. Tes Seigneurs me doivent la vie.


— Pourquoi ne pas avoir tué Faith ? demanda
Danielle trop curieuse de connaître les détails des évènements de Berlin.


Dahlia détourna son regard, récupéra un poudrier, sa
houppette et la passa soigneusement sur ses pommettes.


— Cela ne regarde que moi.


Danielle se doutait que Dahlia ne se confierait plus à elle
et dans un sens, cette dernière avait raison puisque Danielle avait tendance à répéter
tout ce qu’elle savait. Mais Danielle n’était-elle pas la dernière personne sur
qui Dahlia pouvait compter ?


— De toute façon, il faudra bien en parler un jour,
conclut-elle.


Dahlia ne répondit pas et Danielle se résigna à prendre les
verres vides avant de quitter la chambre. Si Dahlia n’était pas mise à mort par
les Anĭmas, par le Conseil, elle devrait effectivement justifier ce choix
à quelqu’un et ce quelqu’un serait certainement Faith.


********


Bras croisés, Faith gardait ses yeux sur l’écran de télévision.
Debout dans le « sanctuaire des blondes », elle était entourée de
Lorik, Sarah, Robin et Lilly.


Lorik avait frappé à la porte de leur chambre pour la
prévenir de la conférence de presse diffusée à l’instant même sur la chaîne
nationale. Par chance, elle avait pu profiter de sa Reine, de son corps, de ses
caresses et de ses doux baisers. Une étreinte avec Sarah valait tous les
réconforts du monde mais l’heure n’était plus aux plaisirs.


Faith demeurait immobile, son regard sur l’écran, son
attention sur le visage de l’agent James qui présentait un communiqué de presse.
Son avertissement de la veille n’avait donc servi à rien, pensait-elle en
l’écoutant parler.


# Cette femme a une trentaine d’années. Nous supposons
qu’elle vit à New-York, très certainement dans le quartier de Manhattan. Nous
demandons à tous ceux qui l’ont déjà vue, qui la côtoient ou qui l’ont déjà
croisée, de prendre contact avec la Police de New-York au numéro qui s’affiche
en bas de vos écrans. Cette femme est recherchée dans le cadre d’une enquête
fédérale.


La photo de Faith apparut au coin de l’écran. Ce cliché
datait de l’année 65, du jour de son arrestation non loin de la cinquième
avenue. Faith se rappelait du policier qui l’avait arrêtée, se souvenait aussi
de son refus d’obtempérer. Elle avait été arrêtée alors qu’elle partait aider
Cara prise dans une embuscade dans un bar de Brooklyn.


Sarah s’était tendue au fil de la retransmission. Cette
enquête ajoutée à la présence de Dahlia au Manoir n’arrangeait pas les choses.
Faith lui avait parlé de sa visite nocturne dans la chambre de l’agent James,
de la petite discussion qui avait suivi avec l’agent Brewster. Mais ces fédéraux
n’arrêtaient pas une enquête sur de simples menaces.


— Devons-nous enlever son fils ? demanda Lorik.


Sarah intervint :


— Ca suffit ces méthodes de terroristes. Personne
n’enlèvera personne.


Faith réfléchit un instant en triant toutes les possibilités
qui s’offraient à eux. Bien sûr, ils pouvaient enlever Henry, le petit garçon
de l’agent James, ils pouvaient aussi kidnapper l’agent elle-même ainsi que
l’agent Brewster, ou l’équipe entière, mais cela ne leur garantirait pas
l’arrêt de l’enquête. Faith pouvait tout aussi bien passer un simple coup de
fil, mais avant d’avoir recours à ses contacts, elle préférait se charger
elle-même de ce problème. Elle savait que ce petit groupe de profilers du FBI
comptait parmi les meilleurs investigateurs du pays, justement parce qu’ils se
montraient tenaces. Autour d’elle, le silence était retombé et tous attendaient
ses directives.


— Saurais-tu localiser le petit Henry ? demanda
Faith à Robin.


— Bien sûr.


Robin pianota sur son clavier quelques secondes et reprit :


— Lui et son père Rick Lamontagne se trouvent dans le
même hôtel où logent les agents fédéraux. Chambre 678, sixième étage.


Sarah intervint, en total désaccord avec cette nouvelle idée
de prise d’otage.


— On ne va pas enlever cet enfant, Faith ! Il a à
peine 2 ans !


— Ils n’arrêteront pas de nous chercher, répondit
Lilly. Si nous réglons cette affaire seuls, il faut agir et trouver un moyen de
pression.


Le silence retomba sur les vampires qui envisageaient toutes
les solutions à ce problème. Lilly n’avait pas tort en disant que le FBI finirait
par les trouver et s’ils parvenaient à eux, que se passerait-il ? Quelles conséquences
pouvait-il y avoir à une confrontation entre les fédéraux et un clan de vampire
vieux d’un millénaire ? Chacun n’agissait pas selon les mêmes règles, les
mêmes valeurs. Les deux mondes se rejoindraient, mais pouvait-il seulement y
avoir une entente ? Lorsque les humains avaient souhaité se mêler au monde
des vampires, des catastrophes comme celle de Berlin avaient suivi.


********


La nuit tombait sur New York, le ciel chargé de nuages
sombres témoignaient des orages à venir. Malgré l’heure tardive, l’équipe de
l’agent Gibson se trouvait au siège du FBI et aucun d’eux n’avait pris la peine
de dîner. La plupart des agents de police avait quitté leur poste sur la
plateforme des bureaux, hormis ceux collaborant avec le BSU sur l’affaire « Faith ».


Dans la salle de réunion, des photos de la « femme sans
nom » étaient éparpillées sur la table. Plans et clichés des scènes de
crime étaient accrochés à différents tableaux. Suite à la conférence de presse,
plusieurs témoins avaient contacté les bureaux de Police, mais seule une
dizaine de témoignages était semblait recevable et permettait d’ajouter de
nouveaux éléments au dossier. Les lieux où Faith Moore ou Faith Lane avait été
vue, se trouvaient dispersés partout à Manhattan et ne permettaient pas de
définir une adresse ou une zone précise de recherche. Tous savaient qu’ils
approchaient du but…


Matthew Reid avait tracé des lignes rouge sur la carte de la
ville dépliée sur le panneau. Ainsi, la zone de résidence de Faith Lane/Moore
était apparente aux yeux de tous. Selon les témoignages d’anonymes, de nombreux
points bleus révélaient les lieux fréquentés par leur suspecte. Derek Winters,
Joseph Rossi et l’agent James avaient revu les rapports des légistes, les
auditions des témoins ayant vu Faith à Manhattan, ainsi que les dossiers datant
du début du siècle puis des années 60. Gibson avait placé Rick et Henry sous
surveillance à l’hôtel après les menaces de Faith.


— Si elle est croyante, commenta Reid, nous pourrions orienter
nos recherches aux églises de Manhattan et plus précisément de Central Park.


— On sait aussi qu’elle a de l’argent, qu’elle aime le
luxe et que son langage est soutenu, ajouta Rossi.


Derek regarda une énième fois les témoignages réunis pendant
la journée.


— On a deux gros problèmes. Le premier, son identité, son
âge… Le deuxième, ces gens sont tous d’accord pour dire que Faith Lane ou Faith
Moore est une femme serviable et courtoise.


— Ed Kemper était courtois et serviable, compara Reid.


— Vous oubliez un troisième problème. Tous les regards
se posèrent sur JJ qui était debout bras croisés. Elle précisa :


— Elle a sauté du sixième étage de notre hôtel et
aucune de ses empreintes n’a été retrouvée sur les balcons voisins.


Personne n’oubliait ces faits rapportés par JJ et Emily. Des
faits tellement invraisemblables qu’aucun agent n’avait d’idée sur la question.
Reid tenta pourtant :


— Un homme est déjà tombé du haut du huitième étage et
n’a eu aucune fracture.


— Les statistiques ne fonctionnent pas dans ce cas
précis, reprit Emily. Cette femme a sauté et elle s’est évaporée dans la
nature.


— Alors quoi ? C’est Batman ? lança Derek en
laissant tomber son stylo sur ses papiers dans un geste exaspéré.


Il croisa ses mains sur son ventre, se balançant sur sa
chaise et reprit :


— Cette femme entre par le balcon, menace JJ et repart
sans que personne ne voie ni n’entende rien ? Désolé, j’ai du mal à avaler
ça.


— Ajoute qu’elle a cent vingt ans, reprit Emily.


— Joseph Copperfield volait, commenta
Reid. Cette femme est peut-être une magicienne aux tours très
sophistiqués. Elle serait passée par la chambre du dessous en prenant soin de
ne laisser aucune empreinte.


— A ce que je sache, Joseph Copperfield n’a jamais
cessé de vieillir, reprit Derek.


JJ regarda l’agent Gibson.


— Nous sommes dépassés.


— Faith nous a dit que cette enquête nous dépasserait,
rappela Emily. Elle avait raison.


Un lourd silence s’installa et Reid intervint à nouveau en
levant le doigt :


— Peut-être devrions-nous faire appel à l’agent Holly
Regan.


— Qui est-ce ? demanda Emily.


L’agent Gibson répondit :


— Holly Regan est le seul agent en charge de ce genre
d’enquête.


Emily fronça les sourcils, incertaine de bien comprendre
l’explication de son supérieur.


— Attendez… Qu’entendez-vous par « ce genre
d’enquête » ? Elle est quoi ? Une sorte d’agent Scully dans X-Files ?


JJ lui répondit :


— C’est ça, sans Mulder. Je me suis souvent intéressée
à ses dossiers. Son travail est très sérieux. Et à vrai dire, il faut bien que
des gens travaillent sur ce que la science ne peut pas expliquer.


L’agent Rossi désapprouva :


— On s’éloigne du sujet ! La femme qu’on recherche
est impliquée dans des attentats terroristes, il n’y a rien de surnaturel là-
dedans.


— Elle aurait plus de cent vingt ans, contredit Matthew.
Cent vingt ans et une allure de jeune femme de trente ans


— J’aurais dit moins de trente… Entre vingt-cinq et
vingt-huit, corrigea JJ. Et je rajoute qu’elle a sauté du sixième étage de l’immeuble.


Derek était ahuri et se redressa pour s’expliquer :


— Vous vous rendez compte que vous êtes prêts à faire
appel à une femme dérangée à qui on a donné un poste parce que son mari, ancien
directeur du département anti- terroriste est mort en service ?


JJ ne put s’empêcher de défendre l’agent concerné :


— Elle travaillait sur ces dossiers avant la mort de
son mari.


— Son travail est très sérieux, dit l’agent Gibson en
regardant Derek. L’agent James développa :


— On me reproche souvent d’être sceptique mais je crois
qu’il y a des choses qui nous dépassent. Holly Regan est bien renseignée.
Qu’avons-nous à perdre à lui parler ?


Gibson était lui-même confus devant le débat de ses
subordonnés. Il releva ses yeux dans le vide, pensif et jeta un œil sur sa
montre qui indiquait neuf heures trente- cinq. Tous étaient fatigués après
pareille journée et les bureaux étaient pratiquement déserts.


— Il est tard, on va en rester là pour aujourd’hui,
fit-il.


Il lança un regard à travers les vitres de la salle de
réunion donnant sur la plateforme et son expression transparut soudainement
toute sa stupeur :


— C’est pas vrai.


Les membres de l’équipe le virent se lever de sa chaise
avant de suivre son regard. Tous l’imitèrent, l’expression ahurie. La femme
qu’ils recherchaient avançait dans leur direction. Ils sortirent sur la
plateforme, la virent approcher sans tenir compte des autres policiers qui se
tenaient derrière elle.


Faith n’était pas venue jusqu’ici pour eux, mais pour les
membres du BSU qui se regroupaient. De toute évidence, elle avait capturé leur
attention. Elle regarda Aaron Gibson dont elle avait longuement étudié les
états de service :


— Je suis ici pour m’entretenir avec vous et votre
équipe, agent Gibson.


Elle lança un regard sur les quatre policiers dans son dos
puis le reporta sur l’homme brun en costume qui se tenait devant les autres.
Elle lui trouvait une certaine classe, un charisme assuré. Sa tenue, sa posture
droite et son visage de marbre justifiaient son ascendant hiérarchique.


— Seulement vous et votre équipe, ajouta-t-elle.


Gibson fit un signe de tête et indiqua la salle de réunion :


— Vous pouvez entrer ici, nous ne serons pas dérangés…


Faith pénétra donc dans la grande salle, Rossi, Derek, Reid,
JJ et Emily, leurs yeux rivés elle, sur celle qui leur donnait tant de fil à retordre
depuis trois jours. Elle fit quelques pas vers les vitres en entendant la porte
se refermer derrière eux.


— J’imagine que vous avez des questions, dit-elle
simplement.


Elle se tourna vers les six agents et constata leurs regards
méfiants. Elle entendait leur cœur battre, leur sang circuler à toute vitesse
dans leurs veines et dégager des parfums sucrés et pimentés à la fois. Elle
pouvait presque affirmer que le jeune agent, grand et longiligne qui portait sa
chemise boutonnée jusqu’au cou s’excitait de cette situation.


— En effet, fit Gibson. Nous avons des photos de vous
près de chaque scène de crime. Dans le métro, à l’Eklutna ainsi qu’à Berlin et
nous aimerions avoir une explication.


— Les réponses que je vous fournirai ne vous conviendront
certainement pas, en êtes-vous conscient ? demanda-t-elle.


— Pourquoi cela ? interrogea Rossi.


— Comme je l’ai dit à Jennifer, cette enquête vous
dépasse et vous le savez.


— Etes-vous celle qui a été arrêtée en 1965 ?
demanda Reid, plus direct.


Faith esquissa un sourire et joignit ses mains dans son dos.
L’intelligence extraordinaire de ce jeune agent ne le rendait pas moins
impatient. Elle lui lança un regard et répondit :


— En effet.


— Avez-vous eu plusieurs identités ? demanda
Derek.


— Le nombre de mes identités importe peu, agent
Winters. Ce qui vous intéresse est de savoir qui je suis vraiment.


— Dites-le nous dans ce cas, suggéra Emily.


Faith marqua une pause en détaillant les agents un à un. Ses
yeux s’attardèrent sur l’agent James qui ne l’avait pas quittée des siens. Ils
prirent quelques secondes à parcourir sa silhouette, apprécier ses courbes
fines, ni trop effacées, ni trop épaisses. Faith avait toujours eu un faible
pour les blondes, mais l’agent James dégageait quelque chose que Faith
n’expliquait pas. Quelque chose dans son regard capturait son attention et
jamais une humaine avait provoqué pareil trouble qu’elle dissimulait. Elle se
détourna du petit groupe de profilers et reporta son regard sur la vitre. Elle
observa la rue en mouvement en contrebas. Les lumières des phares de voitures
dansaient avec celles des panneaux publicitaires ou des feux de circulation. Tout
était si « humainement » réglé, se disait-elle. Elle avait toujours
aimé New-York parce que, comme elle, cette ville était imprévisible et ne
dormait jamais.


Le silence qui l’enveloppait révélait l’attention formidable
que ces agents lui accordaient en cette seconde précise. Elle les sentait
avides de réponses, rongés par leur curiosité. Avec toutes leurs connaissances
de l’esprit, leur plaque de fédéraux, leur arme à la ceinture, ils n’étaient
pourtant que des humains.


— Savez-vous quel a toujours été le principal dessein
de l’Homme ? demanda-t-elle.


Par mesure de sécurité, Derek s’écarta du petit groupe,
s’approcha de leur suspecte par le flanc afin de prévenir de toute attaque.


— Je serai hors de portée avant que vous n’ayez fait un
autre geste, agent Winters, prévint Faith sans bouger.


Gibson indiqua à Derek de rester à sa place et reporta son
regard sur Faith qui ne leur montrait que son dos.


— Cela dépend de l’homme, répondit Gibson à sa
question.


Faith sourit légèrement, son regard tourné vers la rue où
fourmillaient tous ces inconnus.


— Donnez-moi votre réponse, Aaron.


— La vérité, fit-il.


— Réponse qui reflète votre vision utopique du monde,
reprit Faith.


Elle se tourna enfin vers eux et reprit :


— N’êtes-vous pas les meilleurs profilers de ce monde ?
Des agents capables d’anticiper les réactions de chaque individu. N’êtes- vous
pas des devins modernes dotés d’un œil affûté, fins observateurs de la race
humaine ? Alors que feriez-vous si vous deviez vous confronter à ce qui
n’est pas humain ? A ce qui dépasse vos statistiques, vos règles en
matière d’analyse comportementale. Et si tout changeait ? Et si vous
deviez intégrer de nouvelles lois ? De nouveaux paramètres ? Si
l’homme tel que vous le connaissez n’était plus ?


— Le monde est en perpétuelle évolution, répondit Reid,
et l’Homme est doté d’une merveilleuse capacité d’adaptation.


— Où voulez-vous en venir ? intervint Rossi en
voyant que Matthew rentrait dans un débat inutile soulevé par leur suspecte.


Faith fixa l’agent aux allures de cow-boy avec ses Santiags,
son ceinturon et sa veste de velours marron. Cet effronté venait de reprendre
son jeune collègue et aucun ne semblait lui en tenir rigueur.


— Voilà pourquoi je n’aime guère m’entretenir avec des
hommes.


Elle reporta ses yeux sur l’agent Gibson à qui elle
accordait davantage de crédit.


— Qu’il sorte, je vous prie.


Gibson gardait ses sourcils froncés et songeait qu’il ne pouvait
en aucun cas accéder à la demande de leur suspecte. Il demanda :


— Que ferez-vous s’il ne sort pas ? Vous êtes dans
nos bureaux, recherchée, vous êtes un témoin clef dans trois enquêtes
criminelles, nous sommes en droit de vous garder ici 24 heures et vous le savez
certainement.


— Vous attendez des réponses que je ne vous fournirai
que s’il sort. Je peux rester bien plus que 24 heures dans une pièce sans dire
un mot, sans dormir, ni manger.


Gibson ne pouvait pas négocier et voyait les regards des autres
agents attendre sa réponse.


— Joseph... fit-il.


L’agent Rossi sentait sa colère nourrie par cette seule
demande. Il savait qu’Gibson n’avait pas le choix. De son côté, Matthew Reid
avait plissé les yeux en songeant aux réactions de Faith Lane/Moore, à celles
de Rossi ou de Gibson. La porte se referma sur Rossi et Reid intervint en
regardant leur mystérieuse inconnue :


— Le pouvoir… C’est la réponse à votre question. Chaque
homme est en quête du pouvoir quel qu’il soit. Le pouvoir sur un animal, sur
une femme, sur des enfants, sur ses collègues, ses amis, sa famille. Le pouvoir
va de pair avec la liberté. Dominer pour se sentir libre et exister…


Gibson l’interrompit en regardant Faith.


— Maintenant que nous en avons fini avec les
devinettes, pouvez-vous justifier votre présence à Berlin, à l’Eklutna et dans
l’attentat du métro de New York ?


Faith gardait un léger sourire suite à l’intervention du
jeune agent. Elle avait bien jugé son intelligence indéniable. Elle se plairait
à débattre sur quelques sujets en sa compagnie et ne doutait pas de sa faculté
d’adaptation malgré son allure de garçon timide et réservé.


— J’y étais pour de bonnes raisons, répondit-elle. L’explosion
du métro n’était pas de mon ressort. J’ai été attaquée en présence des miens.


JJ ne put s’empêcher de demander :


— Qu’entendez-vous par « les miens » ?


— Et surtout, qui vous a attaquée ? ajouta Emily.


Derek préférait laisser la parole aux filles de l’équipe,
conscient que cette femme avait un sérieux souci avec les hommes.


— L’histoire serait bien trop longue à vous raconter,
mais je vais tenter de répondre à vos questions, fit Faith.


Celle-ci reporta son regard serein sur JJ et lui demanda :


— Henry et Rick ne sont-ils pas les vôtres ? JJ remarquait
que la brune reportait systématiquement son attention sur elle ou Emily. Elle
répondit avec sincérité :


— Henry est mon fils.


Faith plissa les yeux, songeuse et jeta un œil sur l’agent
Brewster en esquissant un léger sourire amusé. Elle savait qu’Emily avait noté
l’absence du compagnon dans la réponse donnée par l’agent James.


— Qu’est-ce qui vous fait sourire ? demanda Gibson
plus curieux qu’agressif.


— L’agent James omet volontairement d’inclure son compagnon
en faisant référence aux siens, répondit Faith. Je vous laisse définir ses
priorités puisque vous êtes les profilers ici.


Un silence retomba sur le groupe sans qu’aucun ne bouge.
Faith venait d’obtenir un renseignement sur la vie privée de l’agent James.
Gibson et ses collègues mesuraient donc les capacités de cette femme à les
analyser.


— Vous n’avez pas répondu à l’agent Brewster, reprit
Gibson, décidé à ramener la discussion sur Faith. Qui vous a attaquée ?


Faith prit un instant de réflexion en pensant à Richard, à
leur guerre sans fin.


— Un lâche dévoré par la soif de pouvoir. Il est mort à
présent.


— Vous l’avez tué ? demanda Reid.


— Non, il est mort dans l’explosion du laboratoire de
Berlin.


— Et quel est son nom ? interrogea Emily.


— Son nom ne vous sera d’aucune utilité.


— Pouvez-nous en dire un peu plus sur cette explosion ?
poursuivit Gibson.


— Savez-vous quel était l’objectif des dirigeants de la
Strīdō Kompanie ? demanda Faith en regardant son dernier
interlocuteur.


— Il était question d’élaborer un vaccin contre
différents virus dont celui du SIDA, répondit Reid sans rentrer dans des détails
confidentiels en rapport avec la CIA. Plusieurs des grosses fortunes du pays
finançaient ces laboratoires.


Derek intervint :


— Ce qui expliquerait pourquoi vous vous intéressiez à eux.
La recherche pharmaceutique rapporte beaucoup d’argent… Ce genre de découverte
ferait gagner des millions aux investisseurs.


— A vous de nous éclairer et de nous dire quel est le
lien entre cet attentat et les autres, conclut JJ.


Faith avait écouté les explications de chaque membre au
sujet de la Strīdō Kompanie ou plus précisément de l’Ordre des
Stryves. Les agents devant elle lui dissimulaient des renseignements qu’elle
connaissait déjà, mais eux n’avaient aucune idée de l’existence de cet Ordre.
Son regard n’avait pu s’empêcher de revenir sur l’agent James et de remarquer combien
ses yeux bleus la fascinaient. Elle dut cependant répondre à l’agent Winters :


— Cette découverte dont vous parlez aurait provoqué une
catastrophe économique et sociale.


Derek s’agaça :


— Et puis quoi ? Vous voulez nous faire croire que
vous intervenez pour la bonne cause ?


Gibson lança un coup d’œil à Derek, lui signifiant de garder
son calme. Il reprit à l’attention de Faith :


— Vous vous doutez bien que nous attendons des
explications plus détaillées. A quel genre de catastrophes faites-vous allusion ?


Faith jeta un œil sur l’agent Brewster qu’elle savait
attentive au débat, concentrée sur chacun de ses gestes, chacun de ses mots.
Celle-ci l’observait, prenait des notes mentales afin d’assembler les pièces du
puzzle complexe qu’elle représentait. Elle n’y parviendrait pas.


— Ces chercheurs visaient à rendre l’homme éternel, invulnérable
en usant des miens, en étudiant leurs capacités. Imaginez les millions, les
milliards de dollars que les armées du monde auraient payés pour s’approprier
pareilles facultés.


Reid ne quittait pas cette femme des yeux, attentif, moins
sceptique que Derek, tout comme JJ et Emily. Le regard d’Gibson révélait
davantage de perplexité.


Derek accusa :


— Vous êtes en train de nous dire que vous êtes
éternelle…


— Telle un vampire, conclut Reid.


Il regarda ses amis, semblant convaincu :


— De nombreuses légendes s’inspirent d’histoires vraies
et…


— Ces légendes ne sont que fadaises et pitreries,
l’interrompit Faith plus fermement.


Reid fronça les sourcils et détailla la brune devant eux. JJ,
qui avait aussi analysé certains points de son comportement, de ses réactions
et donc de sa personnalité ne put s’empêcher de la défier :


— Prouvez-nous ce que vous avancez.


Faith reporta son regard sur la jeune femme blonde :


— Je ne suis pas une bête de foire. Vous avez déjà eu
des preuves que vous refusez d’admettre. L’homme se borne à toujours expliquer
des phénomènes qui le dépassent au lieu de simplement les accepter comme des
faits non réfutables.


Elle s’arrêta dans son explication une seconde et détourna son
attention sur l’agent Gibson.


— Pour cette raison, je vous demande de cesser vos
investigations qui n’aboutiront qu’à d’autres accidents.


Dans le doute, Gibson préférait ne pas faire état de son
scepticisme. Il répondit :


— Si vous êtes responsable des vôtres, vous comprendrez
que je ne peux pas cesser l’enquête. Plus de 80 personnes ont trouvé la mort
dans ces attentats et nous devons trouver le ou les responsables, procéder à
des arrestations et les juger. Donnez-nous des noms et l’enquête sera close.


Faith secoua la tête sur l’intervention du supérieur
hiérarchique. Elle le comprenait néanmoins puisqu’il était en charge de ces
affaires et qu’il devait effectivement trouver les coupables.


— Vous ne comprenez pas, agent Gibson.


— Je crois que si… Et qui que vous soyez, qui que vous
prétendez être, vous êtes notre seul lien avec ces enquêtes. Soit vous coopérez
et nous solutionnons ces crimes ensemble, soit vous décidez de quitter ces
bureaux et nous finirons par retrouver les responsables, les personnes
impliquées, que vous le vouliez ou non. Vous avez menacé la famille d’un de mes
agents, vous êtes liée à plusieurs meurtres, un seul coup de fil suffirait à
obtenir un mandat d’arrêt pour vous enfermer pour plusieurs mois.


— Pourquoi n’avez-vous pas ce mandat agent Gibson ?
défia Faith à son tour.


Tous en savaient les raisons. Faith n’avait pas de nom,
aucune preuve n’était en leur possession hormis les menaces à l’encontre de JJ.
Ils ne pouvaient rien faire de concret pour l’instant.


— Votre persévérance vous honore, reprit Faith. Tous autant
que vous êtes ici présents. Vos barreaux, vos cellules, vos mandats, vos
papiers, votre chaise électrique ou votre injection ne pourront rien contre
moi. Je suis déjà morte des milliers de fois jusqu’à maintenant et vous en avez
la preuve dans vos dossiers.


Elle marqua une courte pause, songeuse et reprit :


— Personne n’a enquêté quand des centaines des miens
ont été assassinés pour ces recherches dans ce laboratoire. Personne ne s’est
levé dans vos bureaux pour vous alerter des crimes qui se déroulaient à Berlin.
Nos deux mondes ne peuvent pas se rejoindre, agent Gibson. Nous avons nos
règles, nos valeurs, notre hiérarchie, nos guerres et nos familles et vous avez
les vôtres. Occupez-vous de vos semblables et je me charge des miens.


Après ce bref discours, elle marcha vers la sortie qu’elle
avait empruntée en entrant et franchit le seuil de la porte.


Reid, JJ, Emily, Derek et Gibson la suivirent des yeux,
virent Joseph revenir et ce dernier demanda :


— Vous la laissez partir ?


— Nous n’avons pas de mandat, répondit Gibson, et quand
bien même nous en aurions un, aucune preuve solide et recevable devant un tribunal
ne permettra son arrestation.


— Un vampire, répéta Derek ironique. On me l’avait
encore jamais sortie celle-là.


Reid gardait ses bras croisés, son regard sur la porte :


— Ca expliquerait pourtant beaucoup de choses.


Gibson prit son téléphone et appela l’agent en poste à
l’entrée des bureaux.


— Faites suivre la jeune femme brune habillée de noir
qui va sortir des locaux.


Il attendit confirmation et raccrocha avant de regarder ses
agents.


— Nous allons devoir être patients.


********


Deux jours s’étaient écoulés depuis la visite de Faith au Bureau
fédéral. Deux jours durant lesquels elle avait été suivie. La vampire s’était
attendue à une telle réaction de la part de l’équipe de l’agent Gibson. Elle
les avait provoqués, avait soulevé d’autres questions et les avait laissés
seuls face à leurs doutes.


La nuit touchait à sa fin et les rues s’encombraient de
véhicules, de vaillants joggeurs soucieux de leur forme. Les couleurs jaunes et
orangées des premières lueurs matinales contrastaient avec le vert de la nature
de Central Park. Quelques klaxons résonnaient à travers le bruit ambiant de la
ville.


Une voiture banalisée restait postée non loin du Manoir. Les
agents à l’intérieur guettaient la moindre sortie de Faith. Ils répertoriaient
toutes les allées et venues des personnes qui l’entouraient. Dieu savait
qu’elles étaient nombreuses.


Pour l’instant, Faith ne pensait pas à cette filature, mais
au procès de Dahlia qui aurait lieu dans les prochaines heures et au retour de
sa favorite. Cara était revenue une heure plus tôt, à l’aube, avant le lever du
soleil sur la ville. Cara l’avait aussitôt rejointe dans son bureau pour lui
rapporter les évènements de son séjour en Nouvelle-Zélande, les plaisirs
partagés aux côtés de Kahlan. Faith l’avait informée du cours de l’enquête
fédérale, de sa brève discussion avec les agents.


Debout devant une des grandes fenêtres nécrotrempées, Faith
ramena une cigarette à ses lèvres et l’alluma. De sa position, elle apercevait
le quatre-quatre du FBI garé le long du trottoir aux abords de Central Park.


Près d’elle, Cara la détaillait depuis quelques secondes. Le
silence était retombé entre elles. Cara percevait encore cette distance entre
elle et son Seigneur, une distance que ni l’une ni l’autre n’avait souhaité.
Cara avait retrouvé son Irlandaise un an plus tôt et son lien avec Faith
s’effilochait au fil des semaines. Elle redoutait d’atteindre un point de non-retour,
craignait de perdre tous ces siècles de plaisirs, de joies, de combats et
d’aventures partagés avec Faith. Elle était sa favorite, le resterait à jamais,
mais Faith en avait-elle décidé autrement ? L’annonce de l’écart de son Seigneur
avec la Reine ennemie l’avait ébranlée. Kahlan avait été la seule à le savoir.
Cara n’avait jamais été mise au courant. Pourtant n’était-elle pas la plus
fidèle amie de Faith ? Pourquoi celle-ci ne lui avait-elle pas confié
pareille aventure ?


— Si Dahlia n’est pas condamnée à mort, que comptes-tu
faire d’elle ? demanda Cara.


Faith tourna son regard sur sa favorite qu’elle voyait
songeuse depuis son séjour avec sa bien-aimée.


— J’y réfléchis.


Cara croisa les bras et jeta un œil vers l’extérieur où les
rayons du soleil baignaient l’avenue bondée de voitures. Elle comprenait, par
cette brève réponse, que Faith ne souhaitait pas s’éterniser dans des
explications au sujet de Dahlia.


— Nous pourrions mettre un terme à cette maudite
enquête.


Cara reporta son regard vert émeraude sur son Seigneur et
reprit :


— Tu n’as qu’un ordre à me donner.


Faith eut un léger sourire sur l’allusion de sa favorite. Celle-ci
ne songeait qu’à se battre et en oubliait la diplomatie. Elle aimait son côté
fonceur et belliqueux. Cara ne s’encombrait pas de fioritures, ni de soucis
divers, n’accordait son attention qu’aux personnes chères à son cœur. Pourtant,
elle ne souhaitait pas discuter de Dahlia avec elle, voulait garder son opinion
pour elle.


— Mon cadeau a-t-il fait honneur à ta bien- aimée ?
demanda-t-elle à Cara.


********


Derek posa les photos sur la table de la salle de réunion,
agacé :


— Inconnue, inconnu, inconnue et encore inconnue… Tous
ces gens n’ont pas de noms, aucune identité. Ils sortent le soir quand le
soleil est couché et rentrent avant le lever du soleil. Tout ça devient insensé !


Gibson comprenait la réaction de l’agent Winters. Lui aussi
perdait l’espoir de trouver un indice intéressant.


— C’est une secte, fit Rossi. Ils vivent en autarcie,
avec leur chef, leurs lois, leur hiérarchie et certainement un gourou qui
s’assure du respect de leur religion. Elle vous l’a dit, « nos deux mondes
ne peuvent pas se rejoindre ». Elle est croyante, charismatique. Elle a le
profil !


JJ se tenait autour de la table, bras croisés et scrutait
les visages des personnes sur les photos. Rossi n’avait pas tort dans son
raisonnement, mais cette histoire de secte ne semblait pas s’accorder avec
Faith :


— On ne peut tout de même pas arrêter ces gens parce
qu’ils ne sont pas dans nos fichiers, fit-elle.


— Légalement, on pourrait, fit Reid. Le fait de vivre
en communauté ne les dispense pas de répondre aux lois américaines. Prenons par
exemple les populations Amish. Ils sont plus de 47000 en Pennsylvanie, ils
rejettent les principes de conformisme de la société de consommation et
adoptent un train de vie marginal. Cette société des « amis de Dieu »
fondée par Rick Penn existe depuis 1681 mais ses membres sont soumis aux lois
américaines. Ils se doivent donc de déclarer les naissances, les décès et les noms
de toutes les personnes qui rejoignent leur communauté.


— Alors on fait quoi ? demanda Derek. On les
contrôle une par une et on les ramène ici pour prouver leur identité ?


— Ce serait une solution, fit Gibson. Mais une perte de
temps considérable s’ils jouent le même jeu que Faith.


— On devrait appeler l’agent Regan, proposa JJ. Ça ne
vous intéresse donc pas de savoir si ce que Faith a dit est vrai ?


— Les vampires n’existent pas, lui rappela Derek.


Mais Reid ne put s’empêcher :


— On pensait que la terre était plate avant que Platon n’affirme
au IVe siècle qu’elle était ronde et ce fut Galilée qui le prouva au XVIe
siècle, soit douze siècles plus tard.


— On ne fait pas ce métier pour croire à de telles
balivernes, s’énerva Rossi. Nous sommes profilers, scientifiques du
comportement, nous étudions les faits, les preuves, les réactions humaines.


— Alors comment expliques-tu qu’elle ait plus de 120
ans ? l’interrogea JJ qui soutenait Reid.


— Il y a forcément une explication, répondit Rossi.


— Arrêtez, ce débat ne mène nulle part, rappela Gibson.


Il tourna son regard sur l’agent James et demanda :


— Appelle l’agent Regan et demande-lui de venir.


Il jeta un regard sur Rossi avant de reprendre :


— Nous aurons besoin de toute l’aide nécessaire pour
arriver à résoudre ce dossier et l’agent Regan fait partie du FBI qu’on le
veuille ou non.


********


Megan Scott était au pied des marches du Manoir. Devant elle
se dressait le grand jardin fleuri où les arbres dissimulaient les gratte-ciels
de New York. Elle profitait des derniers rayons du soleil, fumait sa cigarette,
songeait au procès qui aurait lieu dans quelques heures, celui de sa mère qui
l’avait abandonnée avec Jennifer 25 ans plus tôt. Evidemment, son autre mère ne
voulait pas qu’elle y assiste. Pourtant, elle aurait eu bien des choses à dire
à ce procès, des questions à soulever. N’était-elle pas concernée par cette
femme, étant aussi celle l’ayant mise au monde ? Mais Megan n’était pas prête
à affronter Dahlia seule. Son assurance s’effritait quand cette dernière posait
son regard sur elle. Megan ne savait dire si elle lui en voulait, si elle la
haïssait de les avoir laissées, si elle l’aimait de l’avoir enfin retrouvée.
Megan n’oubliait pas non plus le fait que Dahlia ait abandonné Richard pour
sauver sa deuxième mère. Tous ces constats faisaient naître une foule
d’émotions contradictoires qui la perdait.


— Je croyais que tu voulais arrêter, fit Jennifer en
arrivant près d’elle. Megan la regarda et répondit :


— J’ai pas la force en ce moment. Mais je le ferai.


— Tu repousses toujours l’échéance. C’est jamais le bon
moment.


Megan soupira doucement. Sa sœur avait raison mais Megan
n’avait pas assez de volonté. Son esprit était trop préoccupé par leur retour
en Amérique pour se concentrer sur son addiction à la cigarette. Jennifer
s’assit près d’elle sur les marches et s’appuya sur ses bras en arrière. Des
lunettes de soleil sur le nez, elle apprécia la fraîcheur de ce jardin, les
couleurs qu’il offrait au cœur de la métropole.


— J’ai appelé papa et maman, annonça-t-elle.


Megan tourna ses yeux sur elle, étonnée et curieuse. Elle n’avait
pas eu le temps d’appeler leurs parents adoptifs restés en Allemagne. Elle
laissa Jennifer poursuivre.


— Je leur ai dit qu’on était à New-York pour mes
études. Que j’avais décidé de m’inscrire à Columbia au dernier moment et que tu
m’avais accompagnée bien sûr.


— Et ils t’ont crue ? demanda Megan. Ils t’ont
rien demandé ?


— Si, tu les connais, répondit Jennifer. Mais je leur
ai expliqué que la Kompanie avait trouvé un poste pour toi à New-York. Ils sont
contents pour nous et nous demandent de rester prudentes dans cette grande
ville.


Megan gardait ses yeux sur le sourire fier et satisfait que
Jennifer lui lançât. Leurs parents connaissaient l’existence des vampires
puisqu’ils leur avaient raconté l’histoire de leurs vraies mères, les grandes lignes
du passé des Anĭmas. Elle préférait les savoir en Allemagne. Bien trop de choses
bousculaient leur vie pour l’instant.


*******


Dahlia était debout, ses mains jointes devant elle et faisait
face à l’élite du clan des Anĭmas. Elle connaissait chacun d’entre eux.
Lorik, Premier Conseiller de Faith, seul homme admis dans le clan fermé des
Seigneurs et transformée par Erik. Alice, favorite de la Reine qui l’avait
engendrée en 1138 à Cambridgeshire. Cara, favorite de Faith, engendrée en 1241
dans le comté de Leicestershire et enfin Sarah, celle que Richard avait tant
détestée et livrée à l’Ordre des Inquisiteurs en 1510, une Reine brûlée vive
sur le bûcher et revenue à la vie sans qu’elle ne sache comment.


Dahlia soutenait le regard de Sarah et le reconnaissait, à
la fois doux et accusateur. La Reine des Anĭmas avait bien des choses à
lui reprocher, comme chacun d’entre eux assis en face d’elle. Dahlia allait
être jugée et ne craignait pas la sentence qui serait prononcée.


Lorik prit la parole en premier :


— Dahlia, épouse et compagne de Richard de Yarmouth
depuis ta création en 1310, tu es jugée pour crimes et rébellion contre le clan
des Anĭmas. Que plaides-tu ?


— Coupable, répondit Dahlia sans vaciller.


— Saurais-tu nous énoncer les actes que nous te
reprochons ? interrogea Lorik.


— Assassinats, complots, barbarie, tentative
d’assassinat, alliance avec l’ennemi.


— Sais-tu la condamnation que tu encours ? demanda
Alice.


— Torture par pendaison, fouet, emmurement, privation
ou la mort.


Cara connaissait toutes ces méthodes de torture, comme
chacun d’eux. Dahlia avait omis de citer l’écartèlement, le démembrement, le
supplice de la roue où on brisait tous les os du condamné avant de l’exécuter,
puis le bûcher que Sarah était la seule parmi eux à avoir vécu.


Alice la regarda et commença :


— Avant de débuter, tu as le choix de présenter ta défense.
Que souhaites-tu faire ?


— Je la présenterai après.


Alice regarda Cara qui serait donc la première à dresser son
attaque. Cara se leva, son regard sur celle qui avait engendré sa compagne qui
porterait bientôt son enfant. Kahlan lui avait parlé lors de leur séjour au Lac
Tekapo, lui implorant sa pitié et sa compassion à l’égard de celle qui avait
remplacé sa mère.


Elle s’arrêta devant Dahlia qui soutenait son regard, ne
perdait pas de son charisme, de sa prestance ou de son arrogance.


— Ma question est simple, commença Cara. Regrettes-tu
les attaques que tu as menées contre notre clan ?


— Non, fit Dahlia.


Une réponse que Cara ne comprit pas. Dahlia semblait ne pas
se défendre comme d’autres condamnés auraient pu le faire. Elle détourna le
visage, ses yeux toujours rivés sur le visage de Dahlia.


— Pourquoi ? interrogea-t-elle, intriguée.


— Ce sont nos guerres qui m’ont conduite dans le lit de
votre Seigneur, fit-elle ironique. Nos guerres qui ont fait de moi votre égale
et nos guerres qui ont donné naissance à mes filles. Pourquoi aurais-je un
soupçon de regrets à tous les plaisirs qui en ont découlés ?


Sarah n’en revenait pas du culot incroyable et de
l’insolence dont Dahlia faisait preuve à leur égard et notamment au sien. Elle
avait couché avec Faith, était devenue une Anemos et avait enfanté des
jumelles. Tous le savaient alors pourquoi le rappelait-elle ?
Cherchait-elle à obtenir la peine la plus intolérable ? Sarah ne bougeait pas,
la regardait, accoudée et ses mains jointes devant elle où son menton reposait.
Elle n’était pas née de la dernière pluie elle non plus et ce petit jeu de
provocation ne fonctionnerait pas.


Cara se tourna vers Faith et demanda :


— Je sais qu’il n’est pas coutume d’agir ainsi, mais je
souhaite dire un mot en faveur de l’accusée.


— Parle, fit Faith.


— J’ai discuté avec Kahlan des changements survenus au
sein du clan depuis le retour de la Reine. Nous savons que nos ennemis ont été
aveuglés par la haine de Richard, par ses ambitions à notre encontre. Pourtant,
Kahlan et Danielle sont parmi nous. Nous avons fait preuve de clémence et de
compassion. Vous savez que je serai la première à prendre l’épée pour mettre
fin à ce procès, mais je ne peux accabler celle qui fut la mère de Kahlan.


Le silence revint et Dahlia se moqua :


— Ce procès n’est pas objectif.


Sarah se leva, agacée par le manque de respect de l’ancienne
compagne de Richard.


— Il le sera si on le décide.


Elle contourna la table, fit signe à Cara de rejoindre sa
place et regarda Dahlia qui ne l’impressionnait guère.


— Cara a la gentillesse de plaider en ta faveur. C’est
une chance étant donné les arguments que j’ai contre toi. A noter que quelles
que soient les questions que les membres du Conseil te poseront, la décision finale
nous reviendra. Et il se trouve que Faith m’écoute. Si je lui dis de te tuer,
elle te tuera. Si je lui dis de te priver, elle te privera…


— Lui as-tu dit de m’honorer comme une Reine dans ce
cas ? répliqua Dahlia.


Sarah plissa les yeux devant cette arrogance insultante.
Elle savait pourquoi Dahlia se comportait ainsi et Dahlia en faisait trop.
Dahlia souhaitait mourir et l’honneur du clan de Richard exigeait que l’ennemi
la condamne à mort. Dahlia avait perdu Richard, l’avait tué, trahi, avait sauvé
ses filles et n’avait plus rien à perdre désormais. Sarah constatait ce vide
profond dans son regard et sa compassion prenait le dessus sur sa colère.


— Je suis sûre qu’elle l’a fait, je connais Faith. Elle
t’a certainement aimée le temps d’une nuit, peut-être deux. Mieux que Richard
n’aurait jamais pu le faire en sept siècles d’existence. Tu as sauvé Faith et
non Richard, parce que tu savais lequel des deux avait le plus de valeur à tes
yeux.


Le regard de Dahlia s’assombrit. Elle n’avait pas attendu
pareille réponse de la part de la Reine qu’elle avait provoquée dans sa propre
demeure.


— J’ai sauvé ma fille, fit-elle.


Faith ne bougeait pas, ses bras reposés sur les accoudoirs.
Son regard demeurait sur les deux femmes debout devant elle. Deux femmes au statut
de Reine, deux femmes ennemies par alliance, mais qui se ressemblaient plus
qu’elles ne le laissaient paraître. Malgré la tension qui régnait dans la pièce
en cet instant, Faith se réjouissait de voir et d’entendre sa compagne se
confronter à Dahlia. Aucune femme n’aurait eu l’audace de le faire jusque-là.
Dahlia était réputée pour sa cruauté, son autorité et sa fermeté. Pourtant,
Faith se sentait tiraillée à l’idée d’émettre un jugement à l’encontre de
Dahlia. Elle risquait tellement… Leurs lois, leurs règles exigeaient des
sentences strictes et exemplaires à l’égard des traitres, mais Dahlia était
bien plus qu’une traitresse. Elle était l’épouse d’un Roi que Faith n’avait
jamais reconnu, Reine d’un clan qui avait su prospérer au fil des siècles.
Malgré toutes les rancœurs que Faith nourrissait envers Richard, elle
respectait l’honneur et le courage de Dahlia en cet instant. Celle-ci restait
digne et le resterait quelle que soit le verdict.


— Nous savons tous ce que nous te reprochons, reprit
Sarah face à Dahlia. Les arguments d’Alice et de Lorik ne changeront rien à la
sentence que nous prononcerons. Je suis même certaine que tu serais bien
meilleure que nous à ce petit jeu de réquisitoire, mais la mort est trop facile
et je sais que ni Faith, ni tes filles, ni Kahlan ne veulent te voir enfermée
dans les sous-sols, privée de sang jusqu’à ce que mort s’ensuive. J’ai une
seule chose à proposer au Conseil.


Dahlia, Reine de Yarmouth sera déclarée morte dès demain
matin aux regards de tous les clans et sous clans. Je laisse Faith décider des
conditions de ta peine si elle estime que le poids de ta souffrance depuis la
mort de Richard n’est pas suffisant.


Dahlia n’avait pas quitté Sarah du regard et ne répondit pas.
Elle la vit repartir à sa place, consciente que la Reine Anĭmas avait tenu
la conclusion du procès que Faith approuverait ou désapprouverait.


Celle-ci prit un instant après l’intervention de Sarah. Le
procès du Conseil avait pris une tournure inattendue mais pouvait-il en être
autrement avec une telle accusée ? Elle reconnaissait toute la compassion
de Sarah, son empathie vis-à-vis de Dahlia qui souffrait de sa situation.
Dahlia morte aux yeux de tous les clans du monde, la dynastie de Yarmouth
serait éteinte. Elle se leva à son tour et s’approcha de la mère de ses
jumelles en la détaillant d’un regard calme et posé. Elle n’oubliait pas que
Dahlia lui avait sauvé la vie, qu’elle avait eu, elle aussi, de la compassion à
son égard.


— Tu seras amenée dans un endroit que nous aurons
choisi, surveillée par les nôtres.


Tu auras bien sûr le droit de voir Megan et Jennifer quand
tu le souhaiteras ou qu’elles le souhaiteront. Il te sera interdit de
comploter, de manigancer contre nous ou tout autre clan. Ton droit à mener des
troupes te sera retiré et tu n’auras pas non plus celui d’engendrer.


— Et si je refuse ? fit Dahlia.


Faith calma la tension qui naissait de cette question
insolente. Dahlia refusait de se soumettre. Elle était Dahlia.


— Je te ferai plier à mes exigences d’une manière ou
d’une autre.


Dahlia eut un petit sourire à la fois provocateur et ironique.
Son regard sur Faith révélait toute sa défiance. Faith avait su la faire plier
à de nombreuses reprises à ses exigences mais cela, Dahlia n’en dirait rien
puisque Faith comprenait son sourire.


Sarah préféra conclure :


— Emmenez-la dans sa chambre et qu’elle y reste jusqu’à
nouvel ordre.


Les deux gardes qui surveillaient Dahlia depuis leur retour
d’Europe l’entraînèrent hors de la salle du Conseil. Les portes se refermèrent
et Sarah reposa son regard sur Faith :


— Elle n’obéira pas, tu le sais.


— Je connaîtrai ses agissements quoi qu’elle fasse.


— Et après ? interrogea Sarah. Nous l’enfermerons ?
Nous la soumettrons à un énième procès ?


Cara intervint à son tour.


— Dahlia n’est pas femme à obéir mais à défier. Une
fois libre, elle engendrera des humains et reconstituera son armée.


— Alors que devons-nous faire ? demanda Alice à
Cara. Tu demandes la clémence de nos Seigneurs et tu dis que notre autorité ne
sera pas respectée.


Cara regarda Faith.


— Pourquoi ne pas lui proposer de nous rejoindre comme
nous l’avons fait avec Kahlan ?


— C’est hors de question, s’enquit Sarah sur un ton
ferme. Elle est la veuve de Richard, Cara ! Ne l’oublie pas, ne la compare
pas à Kahlan.


— Nous ne pouvons la tuer, reprit Alice. Mais nous ne pouvons
ni la libérer, ni l’emprisonner. Alors que devons-nous faire ?


Faith avait écouté les propositions et le débat de ses
amies, mais n’avait pas entendu la voix de son conseiller.


— Qu’en penses-tu Lorik ?


— Dahlia est une Reine, elle le restera. Pourquoi ne
pas se servir de son statut et de l’influence qu’elle a encore sur ses fidèles
pour les rallier à nous ?


— Explique-toi, demanda Faith.


— Elle est une Anemos et tout le monde le sait.
Laissons-la regrouper ses fidèles, leur apprendre que Richard est mort et
qu’elle le succède. Elle les forcera à poser les armes à nos pieds et à
collaborer sous peine de mourir. Elle pourra voir ses filles quand elle le
souhaite, réunir les anciens de son clan et rester une Reine. Si elle refuse, nous
pourrons toujours l’enfermer et lui interdire de revoir ses filles.


Les quatre vampires se jetèrent un regard en réfléchissant à
la suggestion de Lorik. Ce dernier n’avait pas la place de Premier Conseiller pour
rien et toutes admettaient ses capacités à élaborer des plans. Sarah fut la
première à répondre :


— Je suis pour.


— Moi aussi, fit Alice.


— Pareil pour moi, ajouta Cara.


— Juste une condition à ce plan, reprit Sarah.


Elle regarda son amante.


— Un des Anemos devra être à ses côtés, pas forcément
toujours le même mais il faudra qu’elle comprenne que nous sommes au-dessus
d’elle. Je compte sur toi pour y mettre les formes qui t’arrangent.


Cara, Alice et Lorik regardèrent Faith en attente d’une
réponse de sa part :


— Je vais de ce pas lui annoncer notre décision.


Tous virent Faith sortir et quitter la salle du Conseil.


*******


Dahlia rageait intérieurement. Jamais elle n’aurait pu
prévoir pareilles réponses de la part de la Reine. La Reine si bonne et si
généreuse. Dahlia la détestait, détestait aussi Faith de lui rester
fidèle, détestait Richard d’avoir tant convoité cette Reine qu’il avait envoyée
sur le bûcher à défaut de l’avoir dans son lit. Dahlia ne supportait plus
l’idée de passer au second plan et pour toutes ces raisons, elle avait attendu
de Faith qu’elle la condamne à mort.


Debout devant le grand miroir de sa coiffeuse, elle laissait
lentement glisser sa brosse dans ses cheveux longs dans des gestes plus
automatiques que soignés. Elle entendit la porte s’ouvrir derrière elle, sentit
les parfums de Faith et finit par voir son reflet dans le miroir. Elle l’accusa :


— S’il te restait un peu de respect à mon égard, tu
aurais prononcé la sentence que j’attendais.


Faith parcourut la silhouette de Dahlia des yeux, debout
dans son dos. La veuve de Richard avait espéré son exécution à la suite du procès,
mais tout ne se déroulait pas aussi facilement dans ce monde.


— Nos filles n’auraient jamais eu l’occasion de
connaître leur mère.


— Parce que tu oses croire qu’elles s’intéressent à moi ?
Le seul nom qu’elles ont aux lèvres quand elles se présentent devant moi est le
tien. Je suis celle qui les a laissées, tu es celle qui les sauve.


— Es-tu à ce point endeuillée que tu en oublies ta
détermination ? Tu as toutes les raisons du monde d’avoir fait pareil
sacrifice et elles le savent. Laisse le temps faire son œuvre. Tu gagneras leur
confiance.


Dahlia n’y croyait pas. Pas plus qu’elle croyait possible de
s’entendre un jour avec Faith. Être ennemies était gravé dans leur sang, dans
leur chair, dans leur âme. L’égarement passionnel qui les avait emportées et
brûlées ne semblait pas révolu. Dahlia reprit sa tâche et demanda :


— Pourquoi viens-tu me voir ?


Faith n’avait pas quitté Dahlia des yeux et continuait de la
détailler à travers le miroir. Dahlia avait toujours pris soin d’elle, de ses
cheveux qui, autrefois, étaient un symbole de noblesse. La veuve de Richard
tenait à son allure autant qu’elle tenait à son statut de Reine et quelles que
soient les circonstances, sa beauté ne périssait jamais.


— Nous avons pris notre décision. Tu es libre de
retrouver les tiens, de succéder à Richard, mais tu devras leur demander de
cesser tout combat à notre encontre. Tu auras bien sûr le droit de voir nos
filles et tu garderas ton titre de Reine. La seule condition à tout cela est
que tu devras être accompagnée par un de nous et admettre ta soumission à notre
clan.


Dahlia arrêta sa brosse dans ses cheveux châtains et brillants.
Elle se tourna enfin vers Faith, plongea son regard vert dans le sien
pénétrant. Avait-elle seulement bien entendu ce qu’elle venait de dire ?


— N’est-ce pas là certains termes de l’accord que nous
avions déjà passé avant la mort de Richard ?


— Cette fois, cet accord est officiel et approuvé par
les membres du Conseil.


Dahlia ne quitta pas Faith du regard. Ce qu’elle lui proposait
dépassait ses espérances. Non seulement elle ne perdrait pas son titre, mais
elle pourrait reprendre le cours de sa vie où elle l’avait laissé et retrouver
les siens. Elle fit un pas vers Faith et ramena le bout de ses doigts sur le
haut de son buste découvert, sur sa peau laiteuse et froide. Son regard se
releva dans le sien et elle proposa :


— Sais-tu comme il serait facile de nous faire
respecter si tu étais celle qui m’accompagne ? Nos clans n’en formeraient
plus qu’un sans débat ni effusion de sang.


Faith voyait là tous les dons de Dahlia. Celle-ci usait de
son charme incroyable, de son regard de jeune prude pour la faire plier à ses
volontés. Elle-même se sentait frissonner face à autant de pouvoir de
séduction. Richard n’avait été qu’un pantin entre les mains expertes de cette
femme et elle se demandait encore pourquoi Diable, Dahlia avait passé autant de
temps auprès de lui.


— Il y aura toujours des effusions de sang. La vampire
baissa son regard sur ses doigts fins qui longeaient la clavicule de Faith.


— C’est vrai, avoua-t-elle. Le sang est pour nous ce
que l’amour est aux humains. Indispensable et destructeur.


Elle releva son regard dans celui de Faith.


— Dieu nous en préserve.


Faith garda ses yeux dans ceux de Dahlia et fronça les
sourcils.


— Je ne suis pas d’accord avec toi là- dessus, mais
nous ne sommes pas ici pour débattre.


Les traits de Dahlia se tendirent sur ce rappel à l’ordre de
Faith et elle répondit :


— J’accepte tes conditions. Quant à celui ou celle que
tu désigneras pour me suivre, assure-toi qu’il ou elle n’intervienne pas dans
ma façon de commander les miens.


— Tant que tu respectes nos conditions, Dahlia.


— Quoi que tu en dises, je les avais respectées avant
la mort de Richard.


Faith ne répondit rien. Elle prit quelques secondes pour
scruter l’allure de Dahlia dans sa robe française du XVIIe ajustée à la mode
contemporaine. Celle-ci avait toujours aimé les couturiers français, leur
talent inégalé à la couture et à la broderie. Le seul bon goût que Richard avait
prouvé se trouvait devant ses yeux en cette seconde. Elle se dirigea vers la
porte et quitta la chambre. Au moins, Dahlia connaissait leur décision et
l’avait approuvée. Faith n’avait pas eu à la menacer et elle jugerait du bon
sens de leur choix une fois Dahlia hors du Manoir. A présent, elle pouvait se
charger du problème causé par les fédéraux.


*******


En attendant Faith, Sarah s’était douchée et avait rejoint
leur chambre pour choisir sa tenue de la soirée. Faith l’emmenait dîner
dehors ce soir, une première depuis son retour dans le monde des vivants. Elle
avait revêtu un jeans moulant, un débardeur couleur pastel et avait volé à
Faith une petite veste en cuir relativement près du corps. Légèrement
maquillée, elle prenait le temps de coiffer ses cheveux lisses, dorés qui
tombaient au-dessous de ses épaules. Elle entendit Faith entrer et se tourna
vers elle :


— Comment tu me trouves ?


Faith esquissa un sourire charmé dès qu’elle posa ses yeux
brillants sur Sarah. Sarah avait toujours accordé de l’importance à son avis
sur ses tenues. Elle approcha :


— Très à mon goût.


Satisfaite de cette réponse, Sarah se posta devant son
armoire et enfila une paire de talons hauts, des escarpins de haute couture
achetés à Berlin, des chaussures qu’elle n’aurait jamais portées en tant que
Kristen. Sous le regard amusé de Faith mais sans le remarquer, elle se hâta
vers la commode où étaient posés plusieurs sacs à main. Non pas des sacs
achetés récemment, mais une collection de sacs d’époque. Des sacs que Faith
avait préservés du temps, et d’autres qu’elle lui avait offerts pendant son
absence, dans l’attente de leurs retrouvailles. Elle en choisit un, y rangea
quelques billets et accessoires de maquillage et revint vers Faith :


— On peut y aller.


Faith glissa sa main dans la sienne et la rapprocha d’elle sans
l’avoir quittée une seule fois des yeux. Elle respirait ses parfums enivrants
et sucrés. Elle repoussa une mèche de ses cheveux d’or et déposa un tendre
baiser sur ses lèvres rosées.


— T’ai-je déjà dit que tu étais la plus belle des
femmes ?


Sarah frissonna, comme à chaque fois que Faith lui portait
de douces attentions et lui susurrait des mots tendres.


— J’espère que tu me le diras encore longtemps.


Elle ponctua sa réponse par un autre baiser mais se recula,
enthousiaste.


— Allez, en route pour ma première mission !


Faith saisit une longue veste noire qu’elle enfila et se
laissa guider hors de la chambre par sa compagne. Toutes les deux rejoignirent
la cour extérieure où attendait une limousine.


Sarah précéda Faith qui la rejoignit sur la banquette de
cuir noir. Elle indiqua une adresse au chauffeur sur Park Avenue, un bar non
loin du cœur de Manhattan.


********


JJ près d’elle, Emily démarra pour suivre la limousine.
Suite à un appel anonyme à l’attention du FBI, Gibson leur avait demandé de
s’assurer de la crédibilité de leur source. Ni Derek, ni Joseph n’étaient
enclins à une filature, quant à Reid, il terminait d’étudier les activités de
l’agent Regan puisque celle-ci arriverait le lendemain de Quantico.


— Je suis sûre que cet appel anonyme n’en est pas un,
dit JJ.


Emily s’arrêta à un feu, veillant à suivre la limousine située
deux voitures devant la leur.


— C’est ce que pense Gibson mais il tient à ce que nous
vérifions.


— Tu crois qu’elle est dans cette voiture ? demanda
JJ.


— C’est la seule qu’on ait vue sortir du Manoir depuis
des heures. Si cet appel dit vrai, l’heure correspond.


JJ espérait que cet appel n’était pas bidon. Gibson avait
été clair, en attendant la venue de l’agent spécial Regan, tous devaient
concentrer leurs efforts sur la recherche d’indices permettant d’inculper Faith
Lane/Moore.


Après avoir tourné sur Park Avenue, elles virent la
limousine s’arrêter devant un bar. Emily ralentit. JJ put reconnaître la
silhouette sombre de Faith accompagnée d’une autre jeune femme. Toutes les deux
descendaient de la voiture. L’invitée de Faith semblait jeune, la chevelure blonde,
un visage qui n’avait pas encore été photographié lors de la surveillance des
allées et venues de leur immense villa. JJ les vit entrer et commenta :


— Elles sont à l’intérieur, il faut trouver une place.


Emily hésita.


— Je ne sais pas si c’est une bonne idée JJ. Elle
connaît nos visages.


JJ la regarda et insista.


— On ne va pas passer la nuit à attendre qu’elles
ressortent.


Emily capitula et tourna aussitôt vers l’entrée d’un parking
souterrain.


*******


Le bar appartenait à Faith et la clientèle était
sélectionnée à l’entrée. La plupart des personnes ici présentes faisaient partie
de leur clan, d’autres étaient des humains invités par des habitués. Faith et Sarah
furent très vite accueillies par un homme en costume, informé de leur venue. La
quarantaine, les yeux bleus, l’allure élancée et élégante, ce dernier leur
sourit respectueusement.


— Faith, Sarah, permettez-moi de vous débarrasser de vos
vestes.


— Sarah, voici Ewan MacCoy, le responsable de nos
affaires à Manhattan.


La blonde se souvenait de ce nom. Faith lui avait déjà parlé
de lui. Un humain aux compétences variées, en charge de plusieurs bars et clubs
de nuit appartenant au clan. Ewan MacCoy avait pour rôle principal de les informer
des allées et venues de nouveaux vampires en ville.


Ewan fit signe à deux jeunes hommes de prendre les affaires
des Seigneurs Anĭmas et reprit à leur attention.


— Les gens commencent à arriver à cette heure-ci. Je
vais vous installer à une table et vous faire servir notre meilleur cocktail à
température idéale. Quelques invités viendront vous rejoindre si vous souhaitez
prendre autre chose…


Toujours dans le hall d’entrée, Sarah avait scruté les
lieux, le décor chic, moderne, puis le personnel très sélectionné aux
goûts de Faith. Quelques clients passaient devant eux, entraient dans la salle
du bar en leur lançant quelques regards, en les saluant de signes discrets de
la tête, mais n’approchaient pas puisque deux vampires assuraient leur tranquillité.
Ici, Faith connaissait beaucoup de monde, hommes ou femmes d’affaires, vampires
indépendants de leur clan ou non…


Faith termina de parler à Ewan et tira Sarah par la main
pour la guider vers l’intérieur du bar. Les lumières pourpres tamisées
flirtaient avec le bleu violeté derrière les comptoirs. Ces derniers longs de
marbre noir accueillaient les clients près de l’entrée, puis au centre de la
salle. Les étagères chargées de bouteilles, de verres de toutes sortes
renvoyaient une lumière cristal. Les barmans ou barmaids derrière les bars étaient
tous vêtus de chemises noires. Les filles, toutes jolies, usaient de leur
décolleté suggéré pour attirer les pourboires. Quant à leurs collègues
masculins, aussi charmants, ceux- ci séduisaient les clients autant que les
clientes. Une musique d’ambiance résonnait sur un rythme Rythm-And-Blues sensuel,
annonciateur de l’ambiance.


********


Emily et JJ traversèrent l’avenue et arrivèrent à l’entrée
du bar. Deux options s’offraient à elles : la première, elles patientaient
comme les autres clients dans la file d’attente, la seconde, elles montraient
leur plaque. Emily opta pour la deuxième et montra son insigne au videur. Un
homme s’avança, souriant et avenant.


— Entrez mesdemoiselles, vous êtes nos invitées.


Emily leva les sourcils de surprise et jeta un regard sur JJ
en acceptant l’invitation inattendue de cet homme. Elles le suivirent dans le
hall et il se tourna vers elles.


— Puis-je prendre vos vestes ?


— Non, merci, on va les garder, répondit Emily.


Les deux agents ne comptaient pas dévoiler leur arme et leurs
menottes accrochées à leur ceinture. Elles devaient rester discrètes et se
fondre dans la foule à l’intérieur.


— Veuillez-me suivre, mesdemoiselles. Ewan les guida jusqu’à
l’intérieur et annonça :


— Faith vous invite ce soir. Prenez la liberté de
commander ce qui vous plaira. Elle vous souhaite une excellente soirée et moi
aussi.


Sur ces derniers mots, Ewan partit vers d’autres clients qui
arrivaient, laissant les deux agents prises au dépourvue.


— Je crois que la surprise est tombée à l’eau, commenta
JJ.


Elles s’arrêtèrent dans un coin de la salle, près d’un des
bars. Emily fouilla les lieux du regard afin de localiser la position de Faith
et de son amie. Elle ne devait pas se laisser déstabiliser par l’annonce de cet
homme.


— C’est elle qui nous a menées jusqu’ici, ça fait
partie de son plan depuis le début.


— Reste à savoir lequel, fit JJ.


Emily posa enfin ses yeux sur une table installée sur un
coin surélevé, entouré par quelques colonnes.


— Elle est là-bas avec son invitée, indiqua-t-elle à JJ.


— Je vous sers quelque chose à boire ? demanda
l’un des serveurs dans leur dos.


Les deux agents posèrent leur regard sur le jeune homme
appuyé derrière le comptoir. Celui-ci leur envoya un sourire à la fois poli et
charmeur.







Confuse et surprise, Emily répondit :


— Non, non, merci.


— Une bouteille d’eau, vous avez ? demanda JJ.


— Je vous amène ça tout de suite.


Le barman repartit et l’agent James croisa le regard d’Emily
qui la fixait.


— Il fait chaud et j’ai soif, expliqua JJ.


Emily esquissa un léger sourire amusé et reporta son regard
sur Faith pendant que l’agent James observait les lieux et les personnes présentes.
Tout était fait, aménagé, configuré pour le confort des clients, leurs
interactions et la séduction. Pourtant, quelque chose différenciait cet endroit
des autres bars ou discothèques. Peut-être étaient-ce ces personnes si bien
vêtues, parfois même étrangement sans rentrer dans le ridicule. Ici, il n’y
avait pas ce genre de types ivres et pesants qui harcelaient toutes les
filles avec une mauvaise technique de drague.


Elle sentit un petit coup de coude et releva ses yeux sur
Emily qui demandait son attention :


— Je crois que Faith et son invitée sont très liées,
commenta Emily, son regard rivé sur le couple.


JJ fronça les sourcils et suivit le regard d’Emily. Quand le
sien se posa sur les deux jeunes femmes et la blonde en train d’embrasser leur
suspecte, JJ leva les sourcils de surprise et commenta spontanément.


— Elle a pas froid aux yeux !


En tous les cas, Emily admettait que cette petite scène
entre Faith et son invitée dégageait une sensualité certaine. JJ n’avait pas
tort cependant. Les deux jeunes femmes ne s’embarrassaient pas de la foule
autour d’elles.


*******


Sarah pouvait presque sentir le regard des deux agents du
FBI sur elle et Faith. Ses doigts fins glissaient sur la joue de son amour, sur
son épiderme doux, laiteux, repartaient vers sa nuque pendant que ses lèvres
prenaient possession des siennes, s’ouvraient et se refermaient sensuellement
dans un petit jeu de dualité et de séduction. Elle finit pourtant par se
reculer, son regard vert dans le sien et son petit sourire rieur aux lèvres.


— Tu veux que j’aille aux toilettes maintenant ou tu
préfères attendre ?


Une main posée sur la cuisse de sa compagne, Faith
frissonnait encore de ce fabuleux baiser. Sarah la captivait corps et âme. Elle
en avait presque oublié la présence des deux agents tant son esprit avait été
pris d’assaut par la présence de Sarah.


— Vas-y et tâche de prendre soin de l’agent Brewster.


Sarah se redressa et posa un dernier baiser sur ses lèvres.
Si Faith avait raison, l’agent Brewster la suivrait pour l’interroger puisque
l’agent James viendrait la voir. La raison en était simple, la petite blonde
était considérée comme l’interlocutrice privilégiée de Faith par chacun des
agents.


********


JJ suivit la blonde des yeux et se tourna face au comptoir
en reposant sa bouteille d’eau.


— Je vais interroger Faith et tu t’occupes de son
invitée ?


— D’accord, répondit Emily en regardant JJ. On se
rejoint ici dès qu’on a terminé.


JJ s’apprêtait à s’éloigner, mais Emily rajouta :


— Sois prudente, on ne sait jamais.


— T’en fais pas, Em’. On est dans un bar. Sur ces
derniers mots, les deux agents se séparèrent. Emily partit vers les toilettes puisque
telle était la direction que la blonde avait prise et JJ vers la table de
Faith.


Une fois dans la pièce où quelques femmes allaient et
venaient, Emily se posta près de la jeune femme, à sa gauche face au lavabo et
se lava les mains.


Sarah essuya les siennes en la regardant à travers le miroir
et sourit :


— Agent Brewster, j’ai beaucoup entendu parler de vous.


Emily leva les sourcils, une nouvelle fois surprise. De
toute évidence, elle et ses collègues étaient déjà connus des amis de Faith.
Elle détailla le visage de la blonde à travers le miroir. Faith avait décidément
bon goût, pensait-elle. Cette jeune femme qui devait avoir la vingtaine à
peine, dégageait autant de douceur que de charme irrésistible.


— En bien, j’espère, répondit-elle.


Sarah se redressa essuya ses mains sur la serviette et se
tourna vers l’agent Brewster dont elle détailla le profil particulier. Elle
s’appuya sur sa hanche, bras croisés et garda son léger sourire.


— Disons que le passage sur vos états de services était
assez ennuyeux, puis j’ai pu lire quelques-uns de vos rapports sur vos activités
au BSU. Mais vous savez, moi je ne suis pas vraiment aux faits de ce que font
les fédéraux, je suis davantage une femme d’action !


Emily l’avait dévisagée durant son explication et en
déduisait que cette jeune femme n’avait pas la même éducation que Faith. Son langage
était plus moderne, moins soutenu.


— Je vois que vous me connaissez, fit-elle. Au moins,
vous devez savoir pour quelle raison, nous sommes après votre amie, parce que
Faith est bien votre amie, n’est-ce pas ?


La blonde garda son sourire et répondit :


— C’est ma sœur. Elle tendit sa main.


— Et je m’appelle Sarah… Enchantée.


Emily fut aussitôt troublée et déstabilisée par cette
réponse inattendue. Elle serra sa main, mais réfléchissait déjà à ce que Sarah
venait de lui dire.


— Vous et Faith êtes deux sœurs fusionnelles, alors.


Sarah balada son regard sur l’agent Brewster, cherchant sous
sa veste l’arme qu’elle devait certainement porter puisqu’elle était en
service.


— C’est vrai… C’est une très longue histoire, on n’est
pas toutes jeunes.


Elle amena sa main vers l’intérieur de la veste d’Emily mais
cette dernière arrêta subitement son poignet. Sarah se mordit le coin de la
lèvre, releva son regard vert dans celui noisette de la brune.


— Que faites-vous ? demanda Emily, plus perturbée
que jamais.


Sarah ne bougea pas et répondit :


— Je voulais voir votre joujou. Ça m’a toujours attirée
les femmes en uniforme. Vous avez quel âge déjà agent Brewster ?


Emily fixait la blonde, déboussolée par son comportement
imprévisible. Sa main autour de son poignet, elle la relâcha et fit un pas en
arrière.


— Depuis quand connaissez-vous Faith ? Faith n’a
pas de sœur.


Sarah reprit son sourire et se tourna face au miroir avant
d’ajuster le léger trait noir sous ses yeux du bout de son auriculaire.


— A vrai dire, non seulement je suis sa sœur mais nous
avions un frère. Nous sommes des triplés.


Elle se redressa et regarda l’agent Brewster.


— Vous savez nous pourrions aller nous asseoir au bar,
prendre un verre et discuter plutôt que de rester ici… Je suppose de toute façon
que votre amie JJ interroge ma moitié. Contrairement à vous, elle peut déguster
une bonne coupe de champagne. Vous aimez le champagne agent Brewster ?


Emily devait se reprendre. Sarah l’avait troublée alors
qu’elle était censée mener l’interrogatoire. Elle et JJ n’étaient pas venues pour
visiter le bar, mais pour chercher des indices, des informations sur Faith.


— D’accord, répondit-elle. Je vous suis. Sarah lui
sourit, ravie de sa réponse et passa donc devant elle en effleurant ses doigts
aux siens tout en se dirigeant vers la sortie.


********


JJ s’agaçait. Faith ne répondait pas à ses questions, les
lui retournait et JJ se rendait compte qu’elle menait davantage
l’interrogatoire qu’elle ne le faisait. Une coupe de champagne était posée
devant elle mais JJ n’était pas venue pour boire.


— J’ai du mal à croire que vous soyez jumelles, cette
fille est nettement plus jeune que vous.


Faith croisa les jambes, un bras étendu sur le dossier
derrière l’agent James. Elle jeta un œil vers la salle où réapparaissait Sarah
en compagnie de l’agent Brewster. Elle eut un petit sourire amusé en imaginant
le jeu de séduction de sa compagne. Elle ramena sa coupe de champagne à ses
lèvres, forcée de boire ce breuvage plutôt que du sang devant l’agent James.
Elle reporta son regard sur cette dernière.


— Vous avez du mal à croire beaucoup de choses qui me
concernent, Jennifer.


JJ plissa les yeux. Faith l’appelait systématiquement
Jennifer, chose que personne ne faisait, pas même ses collègues ou ses parents.


— Il y a beaucoup de choses que j’essaye de croire et
je vous assure que j’y mets toute ma bonne volonté. Ce que j’aimerais
maintenant savoir, c’est pourquoi vous avez fait en sorte de nous amener
jusqu’ici ?


Faith détailla le visage de l’agent James. Sous les lumières
tamisées, le reflet de ses cheveux blonds prenait une couleur pourpre et
dégageait toute la sensualité de ses traits angéliques.


— Vous avoir toute à moi ? suggéra-t-elle.


Spontanément, les yeux de l’agent James s’agrandirent et
révélèrent davantage leur couleur bleu. Cette réponse interrogative venait de la
déstabiliser complètement, autant que le regard noisette de cette femme qui la
sondait, et faisait planer un mystère sans fin sur elle. Elle détourna le
regard, dérangée, gênée, déboussolée et remonta ses doigts à ses cheveux
qu’elle coinça derrière son oreille. Elle ne devait pas sourire, elle devait
recentrer la discussion. Elle fronça les sourcils et regarda la brune.


— Ce que j’ai du mal à comprendre, c’est qu’un tas de
gens nous ont parlé de vous, des gens de tout âge. Vous parlez des vôtres, de
vos valeurs, vous voulez protéger votre vie et je le comprends, mais pourquoi
ne pas nous aider à arrêter ces gens qui ont justement tué ces personnes dans
l’attentat de la Strīdō Kompanie ?


Faith pinça son sourire charmé et satisfait devant cette
longue tirade qui révélait tout le trouble qu’elle avait fait naître chez
l’agent James. Elle reposa sa coupe sur la petite table et se cala de nouveau
contre la banquette près d’elle. Son regard se riva dans le sien, appréciant la
couleur azur de ses prunelles.


— Quelqu’un s’intéresse-t-il à vous autant que vous
portez d’intérêt aux gens qui vous entourent, Jennifer ?


L’agent James ne savait plus si elle devait répondre, se
taire, détourner les yeux ou continuer de regarder Faith Moore, Lane ou qui
qu’elle fut. Ses sourcils s’étaient légèrement froncés…


— C’est mon travail, répondit-elle… Et vous c’est quoi
votre excuse ?


L’agent James n’avait pas intégré l’équipe de l’agent Gibson
pour rien et son discernement s’exprimait à travers ses mots. Son regard ne la
quittait pas, aimanté.


— J’ai des projets pour vous, répondit Faith.


— Lesquels ? demanda JJ.


— Vous le saurez bientôt.


L’agent James ne pouvait pas rester à cette table, discuter
avec Faith autour d’un verre de champagne. Elle était en service et ne devait
pas se laisser déconcentrer.


— Je ferais mieux de partir, reprit-elle.


Elle voulut se lever, mais fut stoppée par la main de Faith entourée
autour de son poignet.


— Attendez, l’interpella Faith.


Celle-ci ramena sa main sur la joue de l’agent James,
apprécia la douceur de sa peau sous sa paume et plongea son visage dans son
cou. Ses canines se plantèrent dans sa chair tendre et laiteuse alors que son
bras l’enveloppait pour la maintenir contre elle.


*******


Emily tenta de repousser Sarah d’un geste du bras, mais l’emprise
de celle-ci se révéla incroyablement solide. L’agent Brewster ne savait plus ce
qui se passait. Seul son corps avait ressenti une piqûre au niveau de son cou
avant de frissonner de manière incontrôlable. Son sang s’écoulait, elle le
percevait s’évader de son cou, mais n’osait croire que Sarah pouvait la mordre
en ce moment même. Les parfums de celle-ci semblaient se renforcer, s’imprégner
dans ses poumons, sur ses lèvres entrouvertes. L’air commençait à lui manquer
et sa tête tournait dans des vertiges étourdissants. Les lumières du bar se confondaient
dans de longues lignes floues, la musique s’éloignait, les gens disparaissaient
peu à peu autour d’elle. Son arme était inaccessible, Sarah l’avait
neutralisée, presque hypnotisée tant elle se savait dominée par cet instant.
Elle la vit pourtant se redresser devant elle malgré son regard embrumé. Elle eut
à peine la force de relever sa main vers son cou, de vérifier ses doigts et d’y
voir son sang les entacher. Son sang qui restait également sur les lèvres de la
blonde et sur ses canines qui dépassaient…


*******


Quelques heures plus tard, JJ se redressa en sursaut et
regarda autour d’elle. Son regard se posa aussitôt sur Faith sans même prêter
d’attention au décor luxueux de la chambre. Elle n’avait pas rêvé ce qui
s’était passé. Sa main remonta à sa gorge, à l’endroit où Faith avait posé ses
lèvres, planté ses crocs. Tout était devenu flou et JJ avait perdu
connaissance. Elle voulut se lever du lit, mais de légers vertiges la
saisirent. Elle resta assise sur le matelas, ramena sa main à son front en
fermant les yeux et accusa :


— Vous m’avez droguée…


Faith avait veillé sur l’agent James pendant les trois
heures durant lesquelles elle était restée inconsciente. Elle l’avait regardée,
détaillée dans son sommeil, avait apprécié la finesse de ses traits endormis.


— Je vous ai mordue, expliqua-t-elle. Vous avez perdu
un litre de sang, vous devez attendre que votre corps reprenne ses forces pour
vous lever.


Assise dans un fauteuil près du lit, Faith indiqua la table
de nuit :


— Du sucre vous enlèvera la sensation nauséeuse qui
accompagne les vertiges.


JJ lança un coup d’œil sur la table de nuit puis sur la
brune qui l’avait enlevée. Elle se sentait faible mais se rappelait
parfaitement ce qui avait précédé son black-out. Elle ne savait ni où elle
était, ni depuis combien de temps elle était restée inconsciente mais il
semblait faire nuit à l’extérieur.


— Mes collègues viendront me chercher quand ils se
rendront compte que je ne suis pas au bureau demain à la première heure. Vous
n’auriez pas dû m’enlever.


— Je ne vous ai pas enlevée, je vous ai empruntée pour
quelques heures, rectifia Faith. Vous vouliez des réponses, vous êtes ici pour
les obtenir.


Elle se leva et fit quelques pas vers le lit avant de
s’asseoir près de l’agent James. En l’emmenant ici, elle avait pris soin de lui
ôter son arme et ses menottes pour éviter tout désagrément.


— Libre à vous de partir si vous le souhaitez.


JJ l’avait suivie des yeux et au fil de ses pas, de ses
réflexions, elle réalisait qu’Emily et elle s’étaient séparées pour interroger les
deux jeunes femmes.


— Où est l’agent Brewster ?


— Avec ma sœur, répondit Faith.


*******


Sarah avait regardé la télévision jusqu’à maintenant depuis
le canapé près du lit. Elle patienta quelques secondes en regardant l’agent
Brewster revenir à elle. Celle-ci saisit son arme sur la table de nuit dès qu’elle
remarqua sa présence. Sarah lui accorda le temps de reprendre ses esprits,
avant de briser le silence :


— Pensez-vous que je sois assez stupide pour vous avoir
laissé votre arme si vous aviez la moindre chance de me tuer ?


Emily gardait sa main fébrile autour de la crosse de son
arme. Sa tête n’en finissait pas de tourner depuis son réveil en sursaut. Son
regard méfiant et confus demeurait sur cette jeune femme qui l’avait attaquée.
Pourtant, en repensant à cela, elle s’y perdait. Sarah l’avait mordue… Son
expression révéla davantage de perplexité et de recul.


— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle.


Sarah se leva, avança vers l’agent Brewster malgré son canon
pointé vers elle.


— Vous le savez qui je suis, je vous l’ai dit… Je
m’appelle Sarah.


Elle saisit le verre d’eau sucré qu’elle avait préparé et
posé sur la commode. Elle s’assit près de l’agent Brewster et le lui tendit :


— Et vous savez aussi ce que je suis puisque c’est la
question que vous vouliez poser, n’est-ce pas ?


Emily ne voulait pas y penser, n’osait croire ce qui
traversait son esprit en cette seconde. Elle jeta un œil sur la pièce et s’aperçut
qu’elle était dans sa chambre d’hôtel. Elle reporta son regard sur la blonde et
se souvint aussi de l’agent James. Qu’était-elle devenue ?


— Où est l’agent James ? demanda-t-elle plus
sèchement.


Sarah reposa le verre, calme malgré tout.


— Avec Faith. Elle vous appellera bientôt… pas Faith,
JJ, précisa-t-elle.


Elle se releva et fit quelques pas dans la chambre.


— On ne pouvait pas vous ramener toutes les deux au Manoir,
alors Faith a choisi votre amie. Elle est plus à l’écoute, ce qui est normal
pour un agent de liaison.


Sarah éteignit le moniteur télé à l’aide de la télécommande
et se tourna vers l’agent Brewster.


— Vous savez ce que nous sommes, l’agent James en
apprendra davantage dans les heures à venir, nous répondrons à vos questions et
après il n’y aura plus d’enquête. Pas parce que nous comptons faire exploser les
bureaux de la police, c’est pas vraiment discret, mais parce que Faith connaît
du monde. Alors vous aurez quand même le choix, chacune votre tour. Dire ce qui
vous est arrivé hier soir au risque de vous faire enfermer, ou mentir et garder
pour vous ce que vous aurez appris.


Emily avait froncé les sourcils en suivant Sarah des yeux.
Cette jeune femme ne semblait ni apeurée par son arme, ni embarrassée par ce qu’elle
lui avait fait. Dans un geste réflexe, elle ramena ses doigts à son cou et sentit
deux petites plaies séchées. Comment tout cela était-il possible ?


— Qu’est-ce que Faith va faire de l’agent James ?
demanda-t-elle, inquiète.


Sarah esquissa un léger sourire. Faith n’avait pas eu tort
au sujet de l’agent Brewster et de son intérêt pour sa collègue blonde.


— Rien de plus que nous faisons, elles vont parler.


Le téléphone de l’agent Brewster sonna à cet instant et elle
décrocha sans attendre :


— Brewster ?


# Emily, c’est JJ.


Soulagée, Emily l’interrompit :


— JJ ! Tu vas bien ?


# Ca va oui… Enfin, je crois. Je reviendrai à l’hôtel
avant le lever du jour.


Emily nageait en pleine confusion d’entendre la voix de JJ.
Toutes les deux avaient été enlevées par deux jeunes femmes et l’une d’entre
elles l’avait mordue jusqu’au sang.


— JJ, appelle-moi si… S’il y a quoi que ce soit.


# Je t’appellerai, ne t’en fais pas, fais attention à
toi, Em’.


L’agent Brewster entendit le bip de fin d’appel, et se
retrouva incertaine. Elle jeta un œil méfiant sur Sarah qui se tenait debout
devant le lit et celle-ci ne put s’empêcher de demander :


— Vous l’aimez n’est-ce pas ?


Sur cette question bien trop personnelle, Emily fronça les
sourcils et se tendit.


— C’est une collègue et une amie ! répondit- elle.
Ce qu’il y a entre elle et moi ne vous regarde pas. D’ailleurs, il n’y a
absolument rien.


Sarah n’en pensait pas moins mais n’était pas là pour
s’étendre sur la relation sentimentale des agents Brewster et James. Elle
reprit :


— Vous avez encore quelques heures pour vous reposer,
récupérer et surtout réfléchir à ce que vous direz à vos collègues quand le
jour sera levé. J’aurais préféré que les choses se passent différemment, mais
vous et vos collègues étiez bien trop curieux.


Sarah marcha vers la porte, mais Emily l’interpella :


— Attendez !


Elle attendit que Sarah dirige son regard vers elle et
reprit :


— Si JJ n’est pas revenue au lever du soleil…


— Elle sera là, l’interrompit Sarah.


La blonde quitta la pièce sans rien ajouter, laissant Emily
en proie à une confusion sans borne.


*******


Encore fébrile, JJ suivit Faith hors de la chambre. Elle
était sceptique, ne savait dire si elle pouvait lui faire confiance ou
s’inquiéter. Son hôtesse avait beau se montrer courtoise et attentionnée, JJ
n’oubliait pas qu’elle se retrouvait ici contrainte et forcée. Certes, elle
avait eu Emily au téléphone, mais quitterait-elle réellement ces lieux avant le
lever du jour ?


Faith lui ouvrit une porte et JJ posa son regard sur deux
femmes qui semblaient les attendre. L’une était blonde, les cheveux longs, le
regard vert et les traits durs. L’autre était brune, les cheveux mi-longs, le
visage plus doux que la première.


— Voici Cara et Alice, fit Faith pour présenter les
deux jeunes femmes.


Faith reporta son regard sur l’agent James et expliqua :


— Cara est ce qu’on appelle chez nous, ma favorite. Quant
à Alice, elle est celle de Sarah que vous avez vue hier soir.


JJ fronça les sourcils, incertaine de comprendre. Ces deux
femmes la dévisageaient et elle n’avait aucun mal à mesurer leur beauté
respective. Rossi avait-il raison en songeant que Faith Lane/Moore dirigeait
une secte ? Ce terme de « favorite » ne s’employait plus de nos
jours, hormis au sein des communautés un peu particulière.


Alice récupéra des livres et approcha :


— Faith m’a demandé de vous expliquer les grandes
lignes de notre histoire. Je vais être brève puisque vous devez être rentrée à
votre hôtel avant le lever du soleil. Ensuite, Cara vous fera visiter le
Manoir…


JJ pensait rêver et n’avait pas quitté cette jeune femme des
yeux. Sa peau de craie, ses yeux or, sa tenue était à la fois moderne mais
d’époque, en constatant son bustier serré par des lacets noués devant une
poitrine généreuse. L’autre jeune femme semblait plus âgée, la trentaine. Son
cuir rouge brique serré et son haut au décolleté plongeant de la même couleur lui
donnait une allure de guerrière. JJ releva son regard sur Faith et demanda :


— Pourquoi vous voulez me montrer tout ça ?
Qu’est-ce que vous cherchez ?


Faith garda un instant ses yeux sur ses deux amies, puis
saisit son porte-cigarettes dans la poche intérieure de sa veste.


— Cara, Alice, laissez-nous seules je vous prie,
demanda Faith.


Les deux jeunes femmes détaillèrent l’agent fédéral d’un air
tout de même méfiant. Sur la demande de leur Seigneur, les concernées
quittèrent la salle. Faith songeait que cette blonde ne semblait pas savoir ce
qu’elle voulait. Elle demeura immobile. Les questions de l’agent lui étaient
incompréhensibles. D’abord elle et son équipe la suivaient en quête de réponses,
puis une fois sur le point de les obtenir, l’agent James refusait d’écouter.


— Je ne cherche rien, au contraire de vous. Vous êtes
ici parce que votre acharnement vous y a conduite. Vous et votre équipe êtes
entêtées dans votre recherche.


Elle reposa ses yeux sur l’agent James après avoir allumé
une cigarette.


— A présent que vous êtes sur le point d’entendre la
vérité, vous estimez que je ne suis ici que pour vous impressionner. Si tel est
le cas, je vous rappelle que vous êtes libre de partir quand vous le désirez,
agent James, mais sachez qu’aucun humain n’a mis les pieds dans mes quartiers privés
avant vous.


Elle recracha la fumée et détourna son regard vers
l’extérieur où la nuit régnait encore.


— Aucun humain en plus de mille ans.


JJ l’avait détaillée, avait scruté ses traits fins,
parfaitement dessinés. Elle se souvenait de sa morsure dans le bar, de la
légère douleur perçue au niveau de son cou, de ses doigts agrippés à la nuque
de cette femme pour la faire reculer. JJ se souvenait aussi de sa peau de glace
et de ses parfums qui l’avaient embaumée avant de perdre connaissance. La
blonde ne croyait pas aux contes de fée ou à ceux destinés à effrayer les
enfants. Dans son monde, des gens mouraient tous les jours dans les pires
circonstances.


— Mon rôle n’est pas celui que vous croyez… Je suis un
agent de liaison je ne suis pas là pour faire un rapport sur ce que vous me
direz. Si vous avez des choses à dire, à montrer, parlez-en à mes collègues, à
mon supérieur.


Faith reporta ses yeux sur l’agent James et l’examina
quelques secondes sans bouger, ni prononcer le moindre mot. Le bleu de ses prunelles
captait toute son attention. Rares étaient les fois où Faith accordait autant
d’intérêt à une humaine. Au-delà de l’innocence qui se dégageait de la blonde,
il émanait d’elle une sensualité inconsciente. Celle-ci était une véritable contradiction
à elle toute seule. Elle réagissait comme la plupart des humains confrontés à
une vérité qui remettait en question tout leur univers. Elle écrasa sa cigarette
dans un cendrier posé sur le bureau de la salle et fit quelques pas vers elle.


— Avez-vous peur agent James ?


JJ ne la quitta pas des yeux, ses sourcils froncés. Elle n’avait
nul besoin d’être profiler pour comprendre que Faith la défiait.


— Peur de vous, certainement pas.


— Je le sens.


Une réponse qui décontenançait JJ au fil des pas de la brune
vers elle. Comment pouvait- elle sentir sa peur ? Seuls certains animaux
avaient ce pouvoir. JJ savait qu’elle n’était pas rassurée, qu’elle se posait
une foule de questions suite à la morsure que la brune lui avait infligée, mais
avait-elle vraiment peur ?


Quelque chose se passait mais JJ refusait de craindre cette
femme, même si son cœur s’accélérait dans sa poitrine en cet instant. Ses
palpitations étaient-elles provoquées par sa façon dont Faith la regardait ?
Par sa façon dont elle ne la quittait pas des yeux ou par cette soudaine
proximité ? JJ pouvait à nouveau sentir les parfums de Faith et, sans
réellement savoir ce qui la poussa à le faire, elle captura les lèvres dans un
baiser incontrôlé. Sa main retourna sur la nuque de la brune, glissa jusqu’à sa
joue, sur sa peau aussi froide que le marbre, mais ses lèvres au contraire,
aussi chaudes que la braise.


Faith ne fut qu’à moitié surprise par le contact des lèvres
rosées de la blonde contre les siennes. Elle avait senti le doux parfum
d’excitation mêlé à la montée d’adrénaline due à la peur. Dans le baiser, Faith
frissonna de tout son long. Les fragrances sucrées et fraîches de l’agent James
imprégnaient sa peau, ses doigts sur sa joue réchauffaient la sienne. Faith
s’abandonna à ce rapprochement brûlant et referma ses lèvres sur les siennes.
Une seconde de plaisir à goûter leur saveur, une seule seconde avant de se reculer
et de rompre cet instant enflammé. Faith entendait le rythme effréné du cœur de
l’agent James, percevait l’exquise odeur de son désir naissant. Son sang
bouillonnant dans ses veines l’appelait. La blonde était humaine… Faith saisit
doucement sa main posée sur sa joue. Son regard fut attiré par son cou, séduit
par ce léger et infime battement au niveau de sa jugulaire que seul un vampire
pouvait remarquer. Elle ne pouvait se laisser tenter, ne pouvait franchir une
limite que Sarah ne tolérerait pas. L’agent James était humaine…


— Vous ne devriez pas, fit-elle d’une voix basse et
éraillée.


Ses yeux noisette remontèrent dans les siens, ses doigts
repliés autour de sa main douce et chaude.


— Tant de choses nous séparent.


Cette fois, JJ paniquait. Que venait-elle de faire ?
Perdait-elle l’esprit ? Son regard bleu ne quittait pas les prunelles
devenues plus claires de Faith, sans comprendre pourquoi leur couleur noisette
tournait au doré. Faith Lane, Moore, ou qui qu’elle fut était un mystère que JJ
ne parviendrait jamais à percer. Tout s’embrouillait dans son esprit. Elle
pensait à Emily, à son travail, à sa présence dans ce Manoir en plein milieu de
la nuit alors que Rick et son fils devaient s’inquiéter pour elle. Pourtant, JJ
frissonnait en sentant sa main dans celle de Faith, en mesurant que leur
proximité la faisait réagir. Elle rompit pourtant le contact, recula et passa
une main nerveuse dans ses cheveux dorés.


— Je ferais mieux de rentrer, fit-elle.


Faith prenait soin de calmer son corps à présent et ses
envies nées de leur rapprochement. Elle passa une main dans le dos de l’agent
James et reprit :


— Laissez-moi vous raccompagner.


JJ s’efforça de ne pas relever son regard sur la brune. Un
sentiment de gêne profond s’emparait maintenant d’elle. Elle avait embrassé la personne
qui l’avait enlevée. Elle entendait déjà Reid faire état du syndrome de
Stockholm. Jamais elle ne raconterait cela à personne, pas même à Emily. Elle
sortit dans le couloir où les deux jeunes femmes, qui se trouvaient
précédemment dans le bureau, les regardèrent. La blonde semblait afficher un
sourire narquois dont elle préféra ne pas tenir compte.


— Devons-nous poursuivre ? demanda Alice.


— Ce ne sera pas nécessaire, fit Faith. Je la
raccompagne à son hôtel.


Alice et Cara les virent s’éloigner, disparaître à travers les
escaliers menant au rez-de-chaussée. Toutes les deux avaient compris que le
petit tête à tête entre l’agent James et leur Seigneur avait eu une tournure
particulière. Ni l’une ni l’autre ne préviendrait Sarah à ce sujet….


*******


Le lendemain – Bureau du FBI – New York


L’agent James n’avait pas dormi et avait rejoint la plateforme
aux alentours de sept heures. Comme souvent, Aaron Gibson était arrivé quelques
minutes après elle, puis avaient suivi Derek, Joseph, Reid et enfin Emily.


Une fois installés dans la salle de réunion pour le
débriefing, Gibson expliqua :


— L’agent Regan est en route, elle ne devrait pas
tarder. Nous lui transmettrons nos rapports et Reid j’aimerais que tu restes
avec elle pour répondre à ses questions si elle en a.


Il regarda Emily et JJ :


— Comment s’est passé votre filature d’hier soir ?


— Rien d’anormal ou d’inhabituel, répondit Emily.


Emily lança un regard discret sur JJ. Elle l’avait vue à
l’aube et s’était retrouvée soulagée de la savoir rentrée. Sarah et Faith
avaient tenu parole malgré leur façon de les traiter. Ni elle, ni JJ ne
comptaient parler de leur nuit à leurs collègues, qui les auraient certainement
enfermées s’ils avaient eu vent des faits. Emily avait encore quelques
difficultés à assimiler sa brève discussion avec Sarah, ainsi que les
explications de JJ. Celle-ci avait pourtant été emmenée dans ce Manoir, dans l’antre
de ces gens, mais n’avait pas voulu s’y éterniser. JJ lui avait seulement raconté
l’étrange morsure que Faith lui avait infligée, puis sa rencontre avec deux
autres femmes. Après les évènements de cette nuit, les questions se faisaient
plus nombreuses que jamais.


Avant que l’agent Gibson n’ait eu le temps de les
interroger, la porte s’ouvrir sur une femme afro-américaine :


— Agent Gibson. Excusez-moi de vous interrompre, je
dois vous parler à vous et votre équipe.


Aaron fut surpris mais vint serrer la main de son supérieur
à New York.


— Madame Wiseman.


Cette dernière garda son sérieux.


— Je viens de recevoir un appel du Directeur Johnson.
Le dossier des attentats a été transféré au département de sécurité nationale.


Aaron fronça aussitôt les sourcils.


— Comment ça transféré ? demanda Gibson


— Vous n’êtes plus sur ce dossier agent Gibson. Je suis
désolée, je transmets les ordres. Si vous avez des objections à formuler,
contactez votre supérieur.


Madame Wiseman quitta le bureau alors qu’Emily se souvenait des
propos de la jeune blonde. Faith connaissait du monde et venait de le leur
prouver.


— Ils se fichent de nous ! s’exclama Derek. Après
toutes les recherches qu’on a faites. On avançait. Ils ne peuvent pas
transférer un dossier comme ça !


Gibson était lui aussi furieux mais n’avait d’autre choix
que d’obéir à sa hiérarchie.


— Je sais, mais les ordres sont les ordres. Nous
rentrons.


JJ ne savait dire si cette nouvelle devait la soulager ou la
contrarier. Elle imita ses collègues, se leva et réunit les documents sur
lesquels ils avaient travaillé depuis près d’une semaine. Témoignages, rapports
de police et différents clichés de ces gens qui étaient entrés et sortis du
Manoir. JJ saisit la photo de Faith Lane ou Faith Moore, celle prise en 1960.
Elle l’avait vue de ses yeux, l’avait touchée et se souvenait encore de la
froideur de sa peau sous ses doigts, de la douceur de ses lèvres pleines. Elle
n’arrivait pas à croire que cette enquête prenait fin, mais que pouvait-elle
dire ? Qu’elle et Emily s’étaient faites agresser dans ce bar par ces
jeunes femmes au teint pâle, à la peau de glace et au baiser meurtrier ?
JJ avait une famille, des ambitions et ni elle, ni Emily n’étaient prêtes à
mettre en péril leur carrière pour toutes ces choses que personne
n’expliquerait. Faith avait eu raison, ces choses les dépassaient et leur
obstination avait été vaine. En un claquement de doigt, Faith avait mis fin à
leurs investigations. Comment ? JJ n’en savait rien, mais elle savait
qu’elle n’arriverait pas à oublier cette nuit et le regard profond de Faith
après leur baiser.


— JJ ? fit Emily.


JJ sursauta et posa la photo de Faith dans le carton devant
elle avant de relever ses yeux sur sa collègue.


— Oui ?


Emily avait discuté avec JJ après qu’elle fut rentrée à
l’hôtel, mais leur conversation avait été trop brève puisque la blonde avait
voulu se reposer et rassurer Rick et Henry. Elle ramena une main sur le bras de
l’agent James, préoccupée par son silence.


— Tu es sûre que ça va ?


JJ baissa un instant son regard sur la main d’Emily et le
releva dans le sien. Elle acquiesça d’un petit signe de tête, pinça un sourire
incertain et ramena sa main sur la sienne qu’elle serra doucement.


— Ca va, fit-elle…


Emily frissonna bien malgré elle sur le geste de l’agent
James. Le moment était mal choisi de ressentir de telles choses. Elle
comprenait néanmoins le trouble de la blonde. Elle- même demeurait confuse
depuis la veille, après sa rencontre avec Sarah. Elle lui renvoya son sourire
et finit de ranger les documents dans le carton.


*******


Dans son bureau, Faith fumait une cigarette devant sa
fenêtre et repensait à la nuit précédente, à l’agent James et à leur petit
écart. Le contact de ses lèvres, même bref, avait eu le mérite d’éveiller ses
envies encore présentes.


— Faith ? l’interpella Lorik. L’agent Gibson est
dans le petit salon, il souhaite te voir.


Faith acquiesça d’un signe de tête et vit Lorik ressortir de
la pièce. Elle écrasa sa cigarette dans le cendrier et quitta la salle à son
tour. Elle rejoignit le petit salon au rez-de-chaussée où l’agent Gibson
l’attendait. Quand elle y entra, elle le vit debout devant une bibliothèque,
dressé dans son costume impeccable. Il se retourna sur elle et lança :


— Comment avez-vous fait ?


Faith le détailla, le devina frustré et agacé. Elle fit
quelques pas dans la pièce et s’arrêta devant une petite table où se trouvait
une cafetière et des tasses.


— Puis-je vous offrir du café ?


— Non, je ne reste pas longtemps, fit Gibson. Je veux
seulement que vous répondiez à ma question.


Faith reporta ses yeux sur lui.


— Je vous ai prévenu l’autre soir. Je vous ai conseillé
de ne plus enquêter, de cesser vos investigations et que tout cela vous
dépasserait. Vous ne m’avez pas écoutée.


— Que faites-vous de tous ces pauvres gens qui sont
morts ? reprit Gibson, plus ferme.


— Ils ne sont pas les premiers et ne seront pas les
derniers. D’autres dossiers comme celui-ci traînent dans vos bureaux, d’autres
affaires inexplicables qui resteront inexpliqués parce que l’Homme préfère nier
plutôt que de bouleverser ses fondements, agent Gibson. Votre quête de la
vérité, aussi honorable soit-elle, peut vous mener à votre perte et ces pauvres
gens, comme vous les appelez, seront toujours morts.


Aaron Gibson détourna son regard, la mâchoire crispée sous
sa colère. Il savait que Faith avait en partie raison. Le peu d’éléments
trouvés par son équipe dans cette enquête les avait déjà tous dépassés. Leur
curiosité, leur rigueur professionnelle, leur passion pour leur métier les
avaient menés à poursuivre leur recherche. Il releva ses yeux sur Faith et
demanda :


— Que s’est-il passé avec les agents Brewster et James
cette nuit ?


Un silence retomba sur eux après cette question inattendue.
Faith détailla l’agent devant elle. Le ton de ce dernier s’était fait plus
confidentiel, moins officiel et elle savait pourtant que ni Emily, ni JJ
n’avaient parlé.


— Vous avez mis fin à mon enquête par je ne sais quel
moyen, Faith, vous me devez au moins la vérité pour cette question rajouta
Gibson.


Faith fit un pas vers la bibliothèque et jeta un œil sur la
petite centaine de livres alignés proprement.


— Je leur ai montré un aperçu de la vérité, Aaron.


Elle ouvrit la porte vitrée de la bibliothèque et saisit un
livre à la couverture de cuir légèrement usé. Seule une petite ficelle entourée
autour d’un bouton le gardait fermé. Faith reposa son regard sur l’agent près
d’elle et poursuivit :


— Une vérité que vous connaissez déjà. Vous expliquez
serait faire affront à votre intelligence, Aaron.


Elle lui tendit l’ouvrage et rajouta :


— Prenez ceci en gage de mon respect. Je suis sûre
qu’il vous plaira.


Gibson jeta un œil sur le livre que Faith lui offrait. Aucun
titre n’était mentionné sur la couverture vide. Il l’entendit rajouter :


— Elizabeth Báthory m’a confié cela en pensant qu’avec moi,
ses pensées perdureraient dans le temps.


Gibson fronça les sourcils sur cette explication et releva
son regard sur Faith. Elizabeth Báthory née en 1560 et morte en 1614 était
reconnue comme l’une des plus grandes meurtrières de l’Histoire, avec plus de
600 jeunes vierges assassinées. Il ouvrit le manuscrit rédigé à la main,
conscient de la valeur de cette œuvre qui lui semblait originale. Faith n’avait
pas attendu sa visite et ne pouvait se jouer de lui. Il releva son regard sur
elle, conscient que son enquête aurait pu aboutir à des résultats incroyables.
Là était bien tout le fond du problème.


Faith glissa une carte sur la couverture du livre que Gibson
tenait dans ses mains et finit :


— Ses écrits sont en Hongrois, sa langue maternelle. Un
Hongrois d’époque. Si vous avez besoin d’aide pour la traduction, je pourrais
vous aider.


Gibson posa ses yeux sur la carte qui indiquait seulement un
numéro de téléphone sans nom, ni adresse, ni courriel. Il ne savait quoi dire
d’autres après cet échange et ce cadeau inattendu.


— Je dois partir, fit-il simplement.


Faith s’écarta et le regarda s’éloigner vers la porte.
Gibson partait avec le livre et son numéro qu’il n’avait pas refusés. Elle
referma la porte vitrée de la bibliothèque en repensant à cette enquête
avortée, à sa rencontre avec l’agent James, puis l’agent Brewster, ainsi que celle
avec l’agent Gibson. Elle avait évité les complications. Des complications qui auraient
bousculé leurs deux mondes.


*******


Quelques heures plus tard, les agents du BSU embarquèrent à
bord du jet privé qui les ramènerait à Quantico. L’agent Regan avec eux, JJ
s’efforçait de ne pas écouter la conversation qu’elle tenait avec ses collègues
au sujet de tous ces phénomènes inexpliqués depuis les cinquante dernières années.
Derek et Joseph étaient attentifs et contredisaient les propos de l’agent
Regan, défendue par Matthew. Quant à Gibson, il traduisait en silence le livre
que Faith lui avait donné.


JJ se leva quand elle constata l’absence prolongée d’Emily
qu’elle avait vue partir vers les toilettes de l’avion. Elle la rejoignit,
frappa à sa porte et Emily lui ouvrit.


— Ça va ? demanda-t-elle à l’agent Brewster,
inquiète.


Emily acquiesça d’un signe de tête et jeta un œil sur
l’équipe dans la cabine.


— Ca va… fit-elle incertaine.


Elle ramena ses doigts à son cou et reprit à voix basse.


— Je suis juste… Tu sais ?


Elle releva son regard sur JJ en essayant de s’expliquer
d’un geste de la main.


— Ce qui est arrivé cette nuit. On n’en a pas vraiment
parlé toi et moi.


JJ ôta le fin tissu de soie qu’elle avait accroché autour de
son cou en guise d’écharpe et dévoila les deux plaies à Emily.


— Ils ne devront jamais savoir…


Emily scruta les deux petites marques sur la peau de JJ.
Deux petits trous qui n’étaient plus que deux points rouges.


— Je sais, fit-elle. Mais j’ai du mal à le croire, j’ai
l’impression de devenir folle.


JJ le comprenait. Elle aussi avait parfois l’impression
d’avoir rêvé les derniers évènements de cette nuit. Elle noua son écharpe tout
en détaillant Emily devant elle.


— Au moins, on sera là l’une pour l’autre si l’une se
met à douter.


Emily sourit légèrement sur cette remarque. Dans un sens,
elle appréciait l’idée de partager un secret avec JJ, quelque chose que même
Rick ne connaîtrait jamais. Elle reprit son sérieux.


— Tu n’as pas essayé de discuter avec Faith ? D’en
savoir davantage ?


JJ était mal à l’aise dès qu’elle repensait au baiser échangé.
Elle percevait sa gêne revenir, un sentiment étrange de culpabilité la saisir,
pas seulement envers Rick, mais étrangement envers Emily dont le regard la
sondait comme celui de Faith l’avait fait la veille. JJ s’en retrouva troublée
et coinça une mèche blonde derrière son oreille.


— Je lui ai dit que je n’avais rien à faire là- bas…
Que les mieux placés pour discuter étaient Gibson ou vous…


Pourtant, Emily aurait voulu obtenir ses réponses. Elle ne
pouvait en vouloir à JJ. Se réveiller chez Faith après avoir été mordue et
enlevée n’avait pas dû être rassurant. Elle se rappelait encore des propos de
Sarah au sujet des explications que Faith aurait dû donner à JJ. Elle
acquiesça, compréhensive et rajouta :


— Je vais faire des examens dès que j’ai le temps, tu
devrais en faire autant. On ne sait jamais.


JJ n’avait pas songé à cela et elle acquiesça de la tête pour
signifier son accord. Elle suivit Emily jusqu’à leur siège, de l’autre côté de
ceux de leurs collègues, où elles s’assirent face à face. Ni l’une, ni l’autre n’avaient
envie de débattre avec l’agent Regan des croyances et légendes, la plupart
inspirées d’histoires vraies. JJ souhaitait oublier ces dernières vingt-quatre
heures, mais y parviendrait-elle seulement ?


*******


New York


Faith pénétra dans la chambre de Dahlia et la vit préparer
ses affaires dans quelques valises. La veuve de Richard avait toujours eu pour habitude
de faire suivre ses toilettes et ses tenues partout où elle se déplaçait.
Parfois, il était question de caisses entières.


— Je serai la première à t’accompagner auprès des tiens
avec Cara et Kahlan et nous irons en Virginie.


Dahlia posa sa trousse de maquillage dans sa valise et
releva sur Faith un petit regard significatif.


— Tu laisses ta Reine seule ?


— Ma Reine n’est jamais seule. Et Dahlia reformula :


— Alors ta Reine t’autorise à partir avec moi sans
s’assurer que tu ne succombes pas à nouveau à mes charmes…


Faith fit quelques pas vers les vitres qui donnaient sur la cour
extérieure et sur Central Park. Elle dissimula un léger sourire, dos à Dahlia.
Celle-ci la provoquait encore, elle et sa compagne.


— Tu n’as nul besoin de connaître les opinions de ma
Reine.


Faith savait toujours la remettre à sa place avec grande
classe pensait Dahlia. D’une certaine façon, ce petit jeu de dualité avait toujours
fait partie intégrante de leur intimité. Dahlia referma la valise que d’autres
porteraient et rejoignit Faith, avant de s’interposer entre elle et la vitre.
Dahlia savait pourquoi Faith y venait tout le temps. Leur fille Megan, se
trouvait dans les jardins et fumait cigarette sur cigarette.


— Qu’y a-t-il en Virginie qui suscite tant ton intérêt ?


Faith posa son regard sur le visage de Dahlia. Un visage
aussi machiavélique qu’angélique. Dahlia renfermait les deux extrêmes en elle
et faisait aussi ressortir les deux extrêmes chez ses proies. Bien
heureusement, Faith n’était pas Richard. Ces conflits avec sa veuve, ces
siècles à se pourchasser, se défier, se haïr cordialement avait rendu Dahlia
perspicace envers Faith.


— Tu y auras ton nouveau territoire. Vous pourrez vous
y établir toi et les tiens sans craindre de représailles de la part du clan.


— Tu oublies que d’autres sont déjà sur place. Et des
miens il ne reste pratiquement plus personne.


— Je te laisserai le loisir de faire plier ces autres.
Pour le reste, je fais confiance en tes charmes.


Dahlia esquissa un léger sourire. Les flatteries de Faith n’étaient
pas anodines mais la brune ne répondait pas clairement à ses questions. Dahlia
connaissait Faith et si cette dernière voulait un contact fiable en Virginie,
elle avait certainement d’excellentes raisons de s’y déplacer en personne.


********


Lorik entra dans le bureau de Faith et vit Sarah en train de
trier plusieurs dossiers sur le bureau.


— Vous avez demandé à me voir, ma Reine. Sarah était
gênée que seul Lorik la vouvoie.


Elle le regarda :


— Epargne-toi le « ma Reine » Lorik et
approche.


Le premier conseiller de Faith approcha. Sarah admettait que
Lorik était le seul Anemos avec qui elle n’avait jamais eu l’occasion de parler
puisque depuis son retour, elle avait été d’abord kidnappée en Alaska, puis
enceinte en Nouvelle-Zélande, puis formée en Europe.


— Faith part à Washington dès ce soir. J’aimerais que
nous travaillions ensemble sur les affaires du clan en son absence.


Lorik fut incertain. Faith lui avait dit que la Reine
demanderait à lui parler mais il ne s’était pas attendu à cette requête :


— Vous n’êtes pas contrainte de m’aider.


— C’est ça ou je m’ennuie à mourir, Lorik. Ce dernier esquissa
un léger sourire et contourna le bureau afin de montrer à la blonde les
principaux dossiers.


— Les affaires courantes ne sont pas toujours
distrayantes. Il s’agit de s’assurer de l’état des finances du clan, de
recevoir les responsables de chacune de nos sociétés et de répondre aux
doléances des Anemos en dehors de nos frontières.


Il alluma l’ordinateur et pianota sur le clavier pour faire apparaître
une boîte de messagerie.


— Ici, sont répertoriés tous les messages en provenance
de l’extérieur, de nos représentants à l’assemblée partout dans le monde. La plupart
du temps, j’y réponds moi-même mais certaines affaires requièrent
l’appréciation de Faith ou maintenant de vous.


— « Tu » corrigea-t-elle.


Lorik lui lança un coup d’œil et sourit légèrement. Sarah comprenait
pourquoi Faith passait autant de temps enfermée dans son bureau et pourquoi
elle était constamment en ligne avec Lorik. Toute cette gestion des clans
n’était pas telle qu’elle l’avait connue avant 1510. Avant de périr sur le
bûcher, le clan des Anĭmas n’était formé que de quelques centaines de
vampires et, en raison de la traque permanente des Inquisiteurs, Faith, Cara,
Erik, Alice et elle devaient régulièrement se déplacer à travers les Comtés
d’Irlande ou d’Angleterre.


— Ce n’est plus ce que c’était, commenta Sarah. Si on
m’avait dit que nous ferions dans la géopolitique et la diplomatie, j’aurai eu
du mal à le croire.


— Je dois recevoir le procureur général adjoint du département
de la justice, Stephen Jensen.


— A quel sujet ? demanda Sarah d’une mine
perplexe.


— Ce monsieur est intervenu sur l’enquête du FBI et
Faith a demandé à être tenue informée de la suite donnée au dossier.


Sarah songeait que Faith ne laissait rien au hasard.


— Bien, fit-elle. Dans ce cas, je le recevrai moi aussi !


*******


Quantico


La nuit était tombée sur l’état de Virginie. Après leur
retour aux bureaux du BSU dans la matinée, l’équipe avait dû penser à autre
chose qu’à leur enquête de New York. Gibson avait donné ses ordres et chacun
devait s’occuper de ses dossiers ou rapports. De son côté, l’agent Gibson avait
passé plusieurs coups de fil à ses responsables concernant le transfert de
l’enquête.


JJ n’avait pu se concentrer sur son travail, sur ses
messages ou fax à trier. Elle rentrait chez elle, l’esprit encombré, parasité par
cette semaine passée à New York. Elle vit Rick assit à la table avec Henry et s’approcha
pour embrasser son fils.


— Ca s’est bien passé ? demanda-t-elle à Rick.


— C’est à toi qu’il faut demander ça.


JJ força un sourire afin de ne pas éveiller d’inquiétude
chez son compagnon.


— Longue journée, mais ça va puisque je suis rentrée.


La blonde posa son sac sur le canapé sans songer à retourner
la question. Elle s’éloigna vers le couloir menant aux chambres en ôtant son
manteau. Il faisait nuit, il était huit heures passées et l’esprit de JJ était
loin, à environ 5 heures de route de chez elle. Dans des automatismes, elle entra
dans sa chambre, ôta son chemisier blanc, ses talons, son pantalon et rejoignit
la salle de bains en relevant ses cheveux sur sa tête. Une fois face au miroir,
les marques au niveau de sa jugulaire la ramenèrent à la nuit dernière. JJ
n’avait toujours pas dormi mais trouverait-elle seulement le sommeil ? Que
dirait Rick quand il verrait ces marques et y’aurait-il des cicatrices
permanentes ? Elle ôta ses sous-vêtements et se glissa dans la cabine de
douche avant de faire couler le jet d’eau sur son corps nu. Ses mains
glissèrent dans ses cheveux, ses yeux se fermèrent et des flashs de ce baiser
la traversèrent. JJ n’était pas naïve et espérait que cette soudaine lubie
disparaîtrait au fil des jours.


*******


De retour dans son appartement sur Washington, Emily laissa
son sac de voyage tomber sur le parquet près du comptoir. Se retrouver chez
elle, dans son environnement après pareille enquête, pareille nuit la
troublait. Ses perceptions semblaient avoir changé. Le silence qui régnait
autour d’elle devenait presque angoissant, la nuit à l’extérieur envahissante.
Elle s’approcha de la baie vitrée qui donnait sur le Capitole et ramena ses
bras autour d’elle. Ses mains les frottèrent doucement et ses doigts finirent
par rejoindre les marques à son cou, comme un tic qu’elle avait pris.


Elle les sentait sur sa peau, les deux empreintes de Sarah.
Toute la journée, elle n’avait fait qu’y songer. Des visions de sa rencontre
avec la jeune blonde avaient surgi de son cerveau, des sensations étranges
revenues de cette morsure. Ses paupières se fermèrent un instant et elle soupira
en silence. Des questions se bousculaient les unes derrière les autres, exigeant
des réponses qu’elle-même n’osait espérer. Terrible était cette impression
d’être au bord de la vérité, perchée entre l’ignorance et le savoir absolu.
Sarah ne lui avait révélé que la moitié des choses et Faith n’avait rien dit à
JJ. Toutes les deux se retrouvaient maintenant marquées à vie par des êtres
sans existence aux yeux de tous.


Emily rouvrit les yeux et se dirigea vers la cuisine où elle
prit une bouteille de whiskey dans un placard. Elle en versa dans un verre et
but une gorgée. Elle pensait aussi à l’agent James, à ce qui leur était arrivé
à toutes les deux, à la question que Sarah lui avait posée. Jamais, Emily ne
s’était sentie aussi confuse et déboussolée. A force de réflexions, elle
finissait par douter de la réalité de ces faits.


Son portable sonna et elle jeta un œil sur le numéro de
l’appelant. Elle répondit sans attendre en voyant qu’il appartenait à l’agent
James.


— Oui ?


# Hey… Je te dérange pas j’espère ?


Emily était même soulagée d’entendre la voix de JJ.


— Non, pas du tout. Comment tu vas ?


Un court silence se fit entendre avant que JJ ne réponde :


# Ca va… Je suis rentrée chez moi mais…


— Je sais… interrompit Emily. C’est pas comme les
autres fois après chaque enquête.


*******


JJ resta assise dos à la porte de la salle de bains et à
même le tapis. Elle avait couché Henry et Rick regardait la télévision. Elle
lui avait dit qu’elle allait se coucher mais malgré sa fatigue, elle ne
trouvait pas le sommeil.


Emily avait raison sur ce point et même si toutes les deux
avaient déjà été mêlées personnellement dans des enquêtes, celle-ci n’était
comme aucune autre. Elles portaient seules un secret que leurs collègues ne
comprendraient peut-être pas.


JJ se frotta le front du bout des doigts et avoua :


— On s’est embrassé…


*******


Cet aveu fut suivi d’un long silence. Emily n’osait le
croire et se répétait les derniers mots de JJ dans sa tête. Ses sourcils à
peine froncés, son visage révélait un mélange d’incertitudes et de craintes.
Elle but une autre gorgée de whiskey, se redressa un peu derrière le comptoir
et demanda :


— Comment ça embrassé ?


# Je ne sais pas ce qui s’est passé. On parlait… Elle
s’est approchée de moi et m’a dit que j’avais peur d’elle. La seconde d’après
on s’embrassait et la seconde suivante je lui disais que je devais rentrer à
l’hôtel !


Emily ne savait quoi en penser. Jamais elle ne se serait
attendue à cela de la part de JJ. Pourtant, elle n’était pas surprise puisqu’elle
avait été témoin du charme de Sarah et de Faith réunies. Au Manoir, dans un
état nauséeux, JJ avait dû perdre pied plus facilement qu’elle dans sa chambre
d’hôtel.


Ces révélations la dérangeaient autant qu’elles la
soulageaient. JJ se confiait à elle et elle était la seule à entendre cette
vérité, mais JJ avait embrassé Faith ou Faith avait embrassé JJ. Elle entendit
la blonde :


# Je ne veux pas le dire à Rick. Ça ne voulait rien dire !


Mais si cela ne voulait rien dire, pourquoi JJ le lui
disait-elle, pensait Emily. Celle-ci faisait partie de l’équipe de profilers et
savait discerner lorsqu’un événement touchait une personne ou non. Peut-être JJ
avait-elle simplement besoin de s’en libérer ? Le problème pour l’agent
Brewster était ses propres émotions envers la blonde et elle ne parvenait pas à
raisonner posément.


— Ne lui dis pas. Il te poserait beaucoup trop de
questions auxquelles tu ne pourras pas répondre.


*******


JJ ne savait dire si elle se sentait soulagée ou coupable
d’avouer cet écart de conduite à Emily. Faith avait été leur suspecte et témoin
et jamais un employé du FBI ne devait se fourvoyer avec un tiers impliqué dans
une enquête.


— Je peux passer chez toi demain ?


# Bien sûr, quand tu veux, JJ. Dis-moi simplement à
quelle heure que je m’organise.


Et JJ ne savait pas parce qu’elle venait de décider de voir
Emily sans même en parler à Rick.


— Je te rappelle demain matin.


# D’accord. Repose-toi bien JJ. A demain.


— Bye Em’…


JJ raccrocha et laissa échapper un inaudible soupir. Jamais
elle ne s’était autant confiée à quelqu’un, hormis Penelope… Mais même ces
évènements, elle ne pouvait en parler à sa meilleure amie.


*******


Washington D.C.


Faith, Cara, Kahlan et Dahlia étaient arrivées la nuit
précédente, s’étaient installées et reposées le reste de la journée. Faith
avait prévenu son représentant sur Washington de leur arrivée. Dans chacun des
états des Etats-Unis, se trouvait un de ses vampires en charge de leur troupe.
Adrian, celui qu’elle avait nommé pour la capitale et l’état de Virginie, devait
les rejoindre une fois qu’elles se seraient installées.


La nuit était tombée et les grands rideaux aux vitres
nécro-trempées donnaient sur le Capitole de Washington. Les lumières des
jardins de l’Obélisque éclairaient les avenues parallèles ou perpendiculaires.


L’immeuble dans lequel Cara, Kahlan, Faith et Dahlia étaient
arrivées la veille appartenait à un haut fonctionnaire du gouvernement auquel
Faith offrait de généreuses contributions. L’appartement en duplex, le salon spacieux
était décoré de façon moderne et sobre. Canapés de cuir, tapis unis, table en
bois massif habillaient la pièce, photographies en noir et blanc ornaient les
murs beiges. Un escalier en bois conduisait à l’étage où se trouvaient les
chambres.


Cara avait constaté combien l’ambiance était tendue. Dahlia
fusillait Kahlan du regard quand ce dernier ne s’attardait pas sur Faith. Suite
aux évènements de Berlin, la veuve de Richard continuait de nourrir une rancune
tenace à l’égard de Kahlan et Faith réglerait le problème prochainement.


Dès que Faith eut interrompu sa communication avec la Reine,
elle s’approcha de Dahlia qui, de son côté, avait contacté les vampires du clan
de Richard pendant des heures. Faith devinait que les dernières nouvelles
n’étaient pas bonnes en entendant Dahlia jurer à propos des partisans de
Richard. Celle-ci finit par lui tendre une liste.


— Les noms des miens qui acceptent de te rencontrer,
fit Dahlia.


Faith saisit le papier et jeta un œil sur la courte liste de
noms. Seulement trois des vampires de Dahlia avaient accepté de la rencontrer.
Elle n’en fut pas étonnée puisqu’elle vouait encore une haine inébranlable à l’égard
de Richard, même après sa mort. Ses fidèles serviteurs ne s’allieraient pas
avec elle en si peu de temps.


— Font-ils partie de ton entourage le plus proche ?


— Richard a transformé Julian en 1805. Il m’est
toujours resté fidèle en tant que premier conseiller. J’ai transformé Nikki et Yulia
en 1917. Pour les autres, Julian nous expliquera ce qu’il en est de vive voix.


De jeunes vampires, songeait Cara. Là était toute la faiblesse
de ceux restés sous l’autorité de Richard. N’étant qu’un Anemos, tous les
vampires transformés par lui et ses sbires ne vivaient pas plus de huit siècles
pour les plus résistants.


Dahlia lui tendit une autre liste.


— Et voici les noms de ceux qui s’opposent à notre
autorité.


— A l’autorité des Anĭmas, rectifia Cara. Déjà profondément
énervée, Dahlia lança un regard inquisiteur à la favorite de Faith et le
reporta sur celle-ci :


— Notre accord ne prévoyait pas de subir les sarcasmes
de ta favorite. Tu aurais pu t’abstenir de l’emmener avec nous !


Faith garda ses yeux sur la seconde liste et lut avec
attention tous les noms des opposants. Elle avait bien entendu la dernière
remarque de Dahlia, mais ne s’en inquiétait pas.


— Laisse ma favorite en dehors de cela. Kahlan
préférait ne pas intervenir. Elle était l’amante de ladite favorite que Dahlia
n’avait jamais pu supporter, même sept siècles plus tôt.


Faith releva son regard sur Dahlia.


— Je te rappelle que notre décision était de te laisser
maîtresse de ton propre clan. Cara et moi ne sommes ici que pour veiller à tes
engagements.


Dahlia prit place dans un des canapés et croisa les jambes,
nonchalante.


— La Reine va finir par trouver le temps long…


Cara lança un regard à Faith, lui indiquant gentiment de
remettre Dahlia à sa place. Dahlia qui se permettait de porter des jugements
sur leur Reine.


Faith se servit une coupe de sang à température ambiante et
reposa la carafe.


— Cesse tes sarcasmes Dahlia, nous pourrions revenir
sur cette décision.


Elle ramena la coupe à ses lèvres et reporta ses yeux sur la
veuve de Richard.


— Quand arriveront ces trois vampires ?


— Julian est à New York, il a pris la route et
appellera une fois à Washington. Nikki et Yulia arriveront de Seattle demain.
Ils ont chacun plusieurs centaines de vampires sous leurs ordres, mais tous
n’accepteront pas la reconversion.


— Nous leur dirons qu’ils n’ont guère le choix,
répondit Faith. S’ils veulent vivre librement.


— Et nous leur rappellerons que Richard est mort,
ajouta Cara.


Kahlan intervint elle aussi.


— Tous ne peuvent être tenus au courant des évènements
qui ont frappé Berlin.


Faith détourna les yeux sur Kahlan et répondit :


— Dahlia doit jouer de son influence pour reprendre les
rênes du clan de Richard.


— Je n’aurai aucun mal à le faire, fit Dahlia,
présomptueuse. Encore faut-il que vous me laissiez le faire comme je l’entends.


— Alors, fais et ceux qui ne se joindront pas à toi
seront contre toi, fit Faith plus ferme devant le ton arrogant de Dahlia.


La concernée soutint le regard de son nouveau Seigneur sans
répondre. En présence de ses laquais, Dahlia ne provoquerait pas la
brune comme elle avait toujours su le faire.


*******


New York


Sarah entra dans le petit salon au rez-de-chaussée et trouva
Teri en plein dîner avec Megan et Jennifer Scott. Rares étaient les fois où des
humains occupaient cette pièce pour des repas sans échange de sang avec des
vampires. Elle se posta en bout de table et expliqua :


— J’ai eu Faith au sujet de ton inscription à l’université.


Megan semblait déjà plus attentive que sa sœur qui était
pourtant la principale concernée.


— Ils ont accepté ? demanda Jennifer.


— L’avantage avec ces grandes écoles, c’est de pouvoir
y entrer quand on y met le prix, répondit la blonde.


— Quelle université, vas-tu intégrer ? demanda
Teri à Jennifer.


La jeune femme termina sa bouchée de viande et répondit :


— Columbia, ici. Je vais continuer mes études en Arts
et je reprends en septembre.


— Et toi, Megan ? Tu vas étudier aussi ? demanda
Teri.


La brune fronça les sourcils sur cette question dont la
réponse lui semblait évidente.


— Non, non, je vais travailler.


Mais Sarah devait aborder un point qui ne semblait pas très
clair pour les deux jeunes femmes.


— Vous allez devoir réfléchir à une chose… Si Jennifer
veut que Faith la transforme, elle ne pourra pas poursuivre ses études, pas à
la fac du moins.


— Et alors ? fit Megan. Il existe des cours par
correspondance.


— Encore faut-il s’y tenir, répondit la blonde.


Et Sarah parlait en connaissance de cause. Faith l’avait
inscrite à Columbia de la même façon, mais tant d’évènements s’étaient
succédés, notamment après son enlèvement qu’il n’avait plus été question de
suivre le moindre cours. De toute façon, les priorités de Kristen divergeaient
parfois de celles de Sarah. Elle posa le dossier sur la table.


— Tu rempliras tes feuilles d’inscriptions dès que tu
as un moment.


— Elle revient quand Faith ? demanda Megan.


Sarah la regarda sur cet autre sujet aussi sensible à ses
yeux.


— Dès qu’elle peut, répondit-elle.


— On pourra aller la voir à Washington ? interrogea
Jennifer.


Sarah plissa les yeux un moment. Cette idée n’était pas pour
lui déplaire.


— Je lui demanderai. En attendant, tu porteras ton
dossier dans le bureau de Faith à moi ou Lorik quand il sera prêt.


— Ok, fit Jennifer.


Sarah repartit vers la porte et quitta le petit salon afin
de rejoindre l’étage. Depuis le rez-de-chaussée, elle entendait les pleurs
capricieux de Katleen depuis sa chambre.


Elle y entra, trouva Chloé qui en avait la « garde »
quand Sarah était occupée et cette dernière justifia :


— Je ne sais pas ce qu’elle a ! Elle a mangé, je
l’ai lavée, changée…


Sarah sourit et prit sa fille dans ses bras dont les pleurs
cessèrent aussitôt.


— Elle n’a rien, c’est une râleuse, comme sa mère !


Chloé fut amusée de voir le sourire de Katleen réapparaitre
sur son visage rougi par ses pleurs forcés.


— Je dois aller m’entraîner avec Justin, reprit Chloé. Vous
m’appelez dès si vous avez besoin que je garde Kat’.


— Je te remercie, vas-y…


Chloé quitta la pièce et Sarah récupéra son téléphone.


— Maintenant, on va appeler maman en second.


********


Washington D.C.


Dahlia vit Faith s’éloigner en répondant au téléphone et
reporta son regard sur Julian qui était arrivé depuis quelques minutes avec un
autre vampire que Dahlia connaissait également.


Debout près d’eux, Cara les regardait, bras croisés,
attentive aux renseignements précieux que le vampire italien donnait à Dahlia.


— Depuis ton départ en Europe il y a deux mois, la
Marquise a contraint tous les fidèles à la rejoindre.


— Au diable la Marquise, s’enquit Dahlia qui la
détestait.


L’annonce de Julian ne l’étonnait guère et cette femme de
petite vertu n’avait pas attendu pour se retourner contre les siens. Kahlan la
connaissait, la Marquise de Royan, Marie de Saint Cyr était une française
transformée par Richard en 1679. Jeune fille de famille noble, elle avait
épousé le vieux Marquis de Royan à l’âge de 17 ans avant d’hériter de toute sa
fortune deux ans plus tard. Dahlia la détestait, non seulement parce qu’elle
était française mais parce que la Marquise avait eu pour seul but de l’évincer
auprès de Richard. Son sang noble lui était toujours monté à la tête,
pensait-elle.


Faith revint dans la pièce après avoir entendu les dernières
répliques échangées. Le nom de la Marquise prononcé dans la conversation ne lui
plaisait guère et n’était pas de bon augure, surtout si tous les fidèles de
Richard reformaient un autre clan autour de celle-ci.


— Tous ? demanda Faith à Julian.


— La plupart, se reprit Julian. Tous ceux des contrées
de l’Est et elle compte bien faire appel à ceux de l’Ouest.


Faith saisit une cigarette et l’alluma, songeuse. Richard
mort, tous les seconds de son royaume se manifestaient en réclamant leur
dû, le trône laissé vide malgré la présence de leur Reine. Tous les royaumes du
monde avaient toujours fonctionné ainsi. Le roi est mort, vive le roi.
Tel était le cri scandé par la foule au royaume de France pour accueillir le
nouveau souverain et espérer ses faveurs. En général, le successeur désigné prenait
la place de ce dernier, mais dans la situation de Richard, nul n’avait été
choisi pour le remplacer. Ainsi, sa veuve, même Reine voyait ses fonctions
ébranlées en l’absence de son mari.


Faith posa son regard sur Dahlia qu’elle savait fulminer
contre cette Marquise.


— Le clan de Richard n’est plus, fit-elle. Oublie les
infidèles, ceux qui t’ont aimée finiront par revenir auprès de toi et
reconnaître ta place légitime. Consolide d’abord les fondements de ton clan
avant de partir en croisade.


— Je veux sa tête au bout d’une pique, accusa Dahlia.


— Voilà un point sur lequel nous sommes au moins
d’accord, répliqua Cara.


Dahlia ne nota pas cette dernière remarque. La liste de noms
des opposants qu’elle avait donnée à Faith était longue, comptait tous les vampires
qui, désormais, obéissaient à la Marquise. Elle demanda à Julian :


— Combien savent que Richard est mort ?


— Tous. La Marquise l’a déclaré quand tu es partie.
Nous n’avons pu nous révolter. Elle a fait assassiner Emilia, Roman, Estar,
Maximilien…


Ses principaux chefs des sous clans, songeait Dahlia en
serrant les dents. Elle se leva, agacée et fit quelques pas dans la pièce.
Jamais Dahlia n’aurait pensé à pareille manipulation et réussite dans les plans
de la Marquise. Elle avait été naïve de penser contrôler les siens. La Marquise
avait dû se réjouir d’apprendre sa détention auprès des Anĭmas, donnant
davantage de crédit à sa prise de pouvoir.


— Les nôtres doivent savoir que je suis de retour.


Julian regarda l’Anĭmas qu’il rencontrait pour la première
fois, une rencontre faisant naître une foule d’appréhensions.


— Avec tout le respect que je vous dois, la place de ma
Reine serait à New York et non à Washington. La Marquise étend son influence
depuis nos quartiers qu’elle a entièrement investis quand notre Reine est
partie pour l’Europe.


Faith rejeta la fumée de sa cigarette entre ses lèvres et
lança un coup d’œil sur Dahlia. Elle comprenait les inquiétudes de Julian, puis
la colère et la peine de la veuve de Richard. Son royaume s’effondrait après sept
siècles. Même si Faith n’avait jamais reconnu la grandeur de ce clan ennemi,
elle admettait sa puissance.


— Dahlia restera ici, répondit Faith. Elle s’attachera
à reformer son clan en Virginie où les terres sont encore à prendre, non loin
de la capitale la plus puissante du monde aux yeux des humains. New York
appartient aux miens, laisse-la Marquise croire qu’elle peut dominer le monde.


— Elle devra traiter avec nous si elle veut prendre le
pouvoir, ajouta Cara.


Dahlia se posta devant un large buffet monté d’un grand
miroir où elle se regarda en lissant ses cheveux de part et d’autre de ses
épaules. Elle savait qu’une guerre se préparait. La Marquise ne s’arrêterait
pas au trône de Richard, elle convoiterait celui des Anĭmas.


Ils entendirent frapper et Cara partit ouvrir. Adrian se
trouvait sur le palier avec deux autres vampires du nom de Benjamin et Samuel. Représentant
du clan à Washington et en Virginie, Cara l’avait elle-même transformé en
Angleterre en 1776 avant de l’envoyer en Amérique en pleine Guerre
d’Indépendance. Adrian entra et les salua d’un signe de tête respectueux.


— Seigneur. Nous sommes heureux de vous voir à
Washington.


*******


Quantico


JJ s’était réveillée aux aurores. A peine avait- elle ouvert
les yeux que ses réflexions s’étaient tournées vers l’enquête de laquelle le BSU
avait été destitué. Elle s’était douchée, habillée, avait préparé le petit
déjeuner de Henry qui regardait maintenant ses dessins animés à la télévision.


Ce samedi devait être comme les autres pour beaucoup de monde,
mais pas pour JJ. Rien n’y faisait… Sa vie « normale » ne l’était
plus, sa vision du monde, ses habitudes, ses principes semblaient avoir perdu
tous leurs fondements.


Sa tasse en main, son regard sur les aiguilles de l’horloge,
JJ s’égarait dans ses réflexions, sur la notion du temps qui passait. Chaque
seconde l’éloignait de ses souvenirs, l’amenait vers la mort, une idée à
laquelle elle ne pensait jamais malgré les atrocités auxquelles elle était
confrontée dans son travail.


Elle vit Rick arriver du couloir, habillé d’un unique
pantalon de toile. Ce dernier vint l’embrasser sur la joue et demanda :


— Bien dormi ?


JJ le vit se servir une tasse de café.


— Oui… Et toi ?


Rick s’installa derrière le comptoir, mal réveillé mais déjà
souriant.


— Je me suis endormi devant la télé, tu aurais dû venir
me réveiller.


— Je me suis endormie sur mon livre.


— Je sais, fit-il. Je l’ai rangé à trois heures du
matin quand je t’ai rejoint dans la chambre.


A trois heures du matin, ces vampires devaient faire bien
autre chose que regarder la télé ou dormir. Dormaient-ils seulement ? se
demandait la blonde. Elle se reprit :


— Je vais voir Emily, ça ne te dérange pas de garder
Henry ?


— Tu rentres déjeuner à midi ?


JJ n’en savait rien, pas plus qu’elle se sentait capable de
planifier le reste de sa journée.


— Il est déjà dix heures. Le temps d’arriver chez elle,
je pense qu’on déjeunera ensemble.


Rick jeta un œil sur leur fils absorbé par la télévision et
but une gorgée de son café. Il reporta son regard sur JJ qu’il prit soin de
détailler.


— J’amènerai Henry au parc et on mangera sur place.


Il se leva et partit poser sa tasse dans l’évier avant de
rajouter :


— Le week-end prochain, je dois aller rendre visite à
mes parents à la Nouvelle— Orléans, tu penses que tu pourrais te libérer ?


JJ pensa à tout sauf à suivre Rick. A plusieurs reprises, le
père de leur fils avait voulu la présenter à sa famille, mais JJ avait toujours
eu un empêchement professionnel.


— Je ne sais pas encore, répondit-elle. Mais si je peux
te rejoindre…


— Tu me rejoindras, l’interrompit Rick. Je sais.


Il posa un rapide baiser sur ses lèvres et recula.


— Je vais me doucher.


— Je t’attends avant de partir…


Rick s’éloigna et JJ reporta son regard sur l’horloge. Elle
avait dit à Emily qu’elle arriverait avant onze heures.


*******


Washington


Emily s’était levée plus tôt qu’elle ne l’aurait voulu. Sa
nuit avait été parasitée par toutes sortes de cauchemars et de rêves, mêlant
créatures de l’Enfer, JJ, Sarah et Faith. Aux alentours de six heures du matin,
elle avait préféré se lever plutôt que d’espérer se rendormir.


Elle avait préparé le café, nettoyé un peu son appartement
qu’elle usait beaucoup moins que l’américain moyen. Elle n’avait cessé de
songer à l’agent James, à leur conversation téléphonique de la veille, au
baiser avoué. Une angoisse latente demeurait au fond d’elle sans qu’elle ne sache
réellement pourquoi. JJ et elle ne formaient pas un couple, elles n’avaient
même jamais eu de rapprochements intimes. Mais son attirance restait présente
et enfouie en elle depuis quelques années. Elle admettait aussi avoir été
troublée par Sarah et son attitude si naturelle dans sa façon de flirter avec
elle. Si Faith avait ce même côté, JJ aurait tout aussi bien pu être perturbée.


Elle entendit sonner et se dirigea vers la porte pour
l’ouvrir et accueillir JJ d’un léger sourire.


— Salut JJ, entre.


Ce que fit JJ avant qu’Emily ne referme. La blonde la
regarda et expliqua :


— J’ai dit à Rick qu’on déjeunerait ensemble si tu en
as envie bien sûr.


Emily s’en réjouissait. Pouvoir passer un peu de temps avec
JJ en dehors de leur travail serait une chance. Elle la guida jusqu’au salon et
répondit :


— Ce sera avec plaisir. Tu n’as qu’à choisir où tu veux
manger, à moins que tu préfères que je te fasse la cuisine.


JJ reprit un léger sourire et posa son sac sur le canapé avant
d’y prendre place. Elle n’était pas venue chez Emily depuis longtemps et
appréciait toujours cette vue particulière et rare sur le Capitole de
Washington. Aucun agent du BSU n’avait les moyens de s’offrir pareil
appartement et Emily n’était pas la fille d’une ambassadrice pour rien.


— Si tu cuisines aussi bien que tu parles toutes ces
langues je serais curieuse de voir ça.


Emily gardait un sourire aussi charmé que ravi en sachant
l’agent James avec elle pour un samedi. Elle espérait ne pas recevoir d’appel
du bureau. Elle repartit derrière le comptoir, dans la cuisine pour ouvrir le
frigo.


— Ok, fit-elle. Je te propose une entrecôte sauce
roquefort, fromage français.


JJ se leva et marcha vers le comptoir. Ce plat ne serait pas
sans saveur puisque le fromage français était délectable et hors de prix. Elle
s’installa sur un tabouret et vit Emily poser une tasse de café devant elle.


— Je te fais confiance pour ça !


Emily aimait cuisiner lorsqu’elle en avait le temps. Malgré
son enfance particulière à courir certains coins du globe avec sa mère, elle en
avait tiré quelques avantages, notamment des leçons de cuisine enseignées par
un de leur chef. Elle réunit tous les ingrédients sur le plan de travail et
entendit JJ :


— Gibson m’a convoquée dans son bureau hier soir. Il sait
qu’il s’est passé quelque chose le soir où on est allé dans ce bar mais je ne
lui ai rien dit. Attends-toi à ce qu’il t’en parle aussi.


Emily ne fut pas étonnée d’apprendre les soupçons de leur
supérieur. Elle le connaissait très perspicace et observateur. Pourtant, elle
n’en était pas pour autant rassurée et redoutait déjà son face à face avec
Gibson si celui-ci la convoquait à son tour.


— C’est gentil de me prévenir, répondit-elle. Gibson a
dû remarquer qu’on ne parlait pas beaucoup hier.


Elle jeta un œil sur JJ puis prit un couteau afin de
débarrasser les morceaux de viande du peu de gras qui leur restait.


— Tu as bien dormi, cette nuit ? demanda-t-elle.


JJ reposa sa tasse de café et s’accouda, ses doigts repliés sur
la descente de sa mâchoire :


— Pas vraiment. Je suis surtout tombée de fatigue.


Emily n’avait aucune difficulté à la croire après la nuit
qu’elles avaient passée à New-York.


— Et comment tu te sens aujourd’hui ?
interrogea-t-elle de nouveau avant de justifier. Je veux dire… Après un peu de
sommeil ?


JJ ne pouvait pas se confier à Emily à propos de Faith. Elle
était tellement consciente de l’ambiguïté de leur relation qu’après lui avoir
avoué l’histoire du baiser, elle ne voulait pas qu’Emily constate l’importance
que JJ y accordait.


— Je suppose que ça ira mieux lundi quand on retournera
travailler.


JJ marqua une courte pause en regardant Emily préparer la
sauce de la viande. Elle ne put s’empêcher de demander :


— Tu ne m’as pas dit comment ça s’était passé avec la
blonde.


Emily secoua un peu la tête, prise par ses souvenirs confus et
incroyables. Elle étala les frites sur une plaque et répondit :


— A vrai dire, quand j’y pense, j’ai encore du mal à le
croire.


Elle plaça la plaque dans le four et se rapprocha du
comptoir pour regarder JJ.


— Je me souviens à peine du moment où… Où elle m’a
mordue. Je me rappelle surtout m’être réveillée dans ma chambre à l’hôtel où
elle avait dû me ramener.


Elle but un peu de café et détourna son regard dans le vide,
perturbée par son propre récit, par le terme « mordue » qu’elle avait
employé.


— Elle m’a expliqué que tu étais avec Faith, qu’elle devait
te dire qui ils étaient et ce qu’ils faisaient.


Elle reporta ses yeux sur la blonde avant de poursuivre :


— Je n’arrive pas à croire qu’elles sont sœurs, mais
Sarah avait raison en me disant qu’on ne pourrait en parler à personne à moins
de risquer notre carrière. Il n’y a qu’à voir l’agent Regan et tout ce qui se
dit sur elle.


JJ le savait et malgré leur expérience, elle pensait l’agent
Regan extrême dans ses conclusions concernant divers évènements liés à
plusieurs enquêtes. JJ ne croyait pas aux démons ou aux petits hommes verts,
mais cette histoire de vampire la perdait complètement.


*******


New York


Alice avait rejoint sa Reine dans sa chambre. Sarah
s’occupait de Katleen qu’elle avait gardée avec elle tout l’après-midi. Faith
absente, le devoir d’Alice était de veiller sur leur Reine.


Leurs moments d’intimité vécus dans le passé lui manquaient
et Alice ne parvenait pas à faire abstraction à ses sentiments envers la
blonde. Depuis neuf siècles, elle avait été sa favorite, l’avait respectée même
après sa mort, avait fait son deuil. La savoir de retour avait fait renaître
une chaleur improbable au fond d’elle. Cela faisait maintenant trois ans qu’elle
restait à distance, qu’elle laissait à Sarah le temps de reprendre ses marques,
ses aises.


Accroupie près d’elle, ses yeux brillants sur la scène qui
se déroulait entre Sarah et sa fille, elle appréciait ces secondes de
tranquillité bien trop rares.


— Nous pourrions rejoindre le centre commercial toutes
les trois, proposa Alice.


Sarah n’avait dormi que quelques heures ce matin,
suffisantes après sa nuit passée à travailler avec Lorik. Elle accordait
cependant du temps à sa fille et le partager avec Alice la rassurait. Ces
derniers mois à Berlin avaient été si éprouvants en raison de l’attente et du stress
provoqué par de longues heures d’observation, que Sarah pouvait maintenant profiter
du calme revenu.


— C’est une bonne idée, fit-elle.


Elle se redressa en prenant Katleen dans ses bras.


— Je vais prévenir Lorik que nous sortons et demander
aux jumelles si elles veulent venir.


Alice afficha une mine peu convaincue par cette suggestion
et reprit sans tarder :


— J’aimerais, si tu le veux bien, me retrouver seule
avec toi et Katleen.


Sarah releva son regard dans celui d’Alice après cette
remarque à laquelle elle aurait dû s’attendre. Une remarque qui venait à
nouveau lui rappeler qu’Alice et elle n’étaient pas de simples amies. Elle ne
l’oubliait pas mais avait tant à penser qu’elle profitait inconsciemment de ses
responsabilités pour éviter certains sujets sensibles, dont Alice. A chaque
fois, Sarah se pensait prête à accepter ce que Kristen refusait. Elle
commençait à le faire, notamment avec Cara, mais Cara était avec Kahlan et
Sarah savait que Faith ne profitait plus vraiment de sa favorite comme
auparavant. Cependant, Faith n’était pas à New York en ce moment et Sarah se
sentait moins oppressée de passer du temps avec Alice.


— Tu as raison… Puis après tout, ce ne sont pas mes
filles !


Alice reprit son sourire charmé, incapable de dissimuler sa satisfaction
suite à cette réponse positive.


— En parlant de descendance, puis-je prendre ta fille
dans mes bras ?


Sarah la lui porta et son regard s’arrêta un instant sur les
traits fins, bien dessinés d’Alice. Passer du temps seule avec elle leur ferait
du bien à toutes les deux.


— Je vais me changer et voir Lorik, on y va après.


— Je t’attends là, répondit Alice.


Sarah quitta la chambre et se dirigea vers la porte du
bureau de Faith au bout du couloir. Elle entra et Lorik se leva.


— J’allais venir te voir, ma Reine. Sarah précisa
d’abord.


— Nous sortons avec Alice, qu’y-a-t-il ?


— Je crains que nous n’ayons à gérer une crise, répondit
Lorik préoccupé. Nos représentants dans le monde font état de quelques
soulèvements au sein du clan de Richard maintenant qu’il est mort. La Marquise
se serait elle-même désignée comme successeur et cela crée des révoltes qui
risquent fort d’affecter notre clan, ma Reine. Il se dit que la Marquise
projetterait de traiter avec nous.


Sarah avait froncé les sourcils sur le mot « soulèvement ».


— Qui est cette Marquise ?


— La Marquise de Royan était à la cour, ma Reine.
Richard l’a transformée en 1679 à Paris. Elle était l’une des plus fidèles de
son clan et nul n’ignore qu’elle convoitait la place de Dahlia à ses côtés.


— Et elle veut traiter avec nous ? répéta Sarah.
As-tu prévenu Faith ?


— Oui. Elle sera là dès que nous aurons la confirmation
de la visite de la Marquise.


— Qui t’a informé de sa visite ?


— Son Conseiller, un ancien Duc français qu’elle a
transformé. La Marquise aime s’entourer de gens de chez elle.


Sarah ne l’aimait déjà pas.


— Je crois qu’il serait bon de demander à Danielle si
elle en sait davantage au sujet de la Marquise, rajouta Lorik. Danielle fut une
fille de joie à Paris, à la même époque, elle pourrait avoir entendu parler
d’elle.


Sarah répondit donc :


— Dans ce cas parle à Danielle. Je sors quand même et
appelle-moi s’il y a urgence.


— Bien, ma Reine.


Sarah repartit vers la porte et lança :


— Et arrête de m’appeler « ma Reine ».


Lorik sourit en regardant sa Reine quitter le bureau et se
dirigea à son tour vers la porte pour aller trouver Danielle.


*******


Quantico


JJ était allongée sur le dos, son regard sur le plafond de
la chambre plongée dans l’obscurité. A côté d’elle, Rick dormait profondément.
Elle était rentrée chez elle en fin d’après-midi pour profiter de son fils et
voir un peu Rick, qui avait encore insisté pour qu’elle demande sa mutation, qu’elle
quitte le terrain. Mais JJ ne pouvait s’y résoudre. Elle avait longuement
discuté avec Emily de leur enquête à New York mais aussi de la réaction de
chacun des membres de l’équipe du BSU suite à l’arrivée d’Holly Regan. Ni Emily,
ni elle n’avait eu l’occasion de lui parler puisque leur enquête était
suspendue, mais lors du vol retour, Derek et Joseph n’avaient fait que
contredire ses propos. JJ n’osait imaginer leur réaction si elle leur avouait
que la jeune femme sans nom l’avait mordue.


Rien n’y faisait, JJ ne parvenait pas à oublier, pas
seulement cette morsure ni ces évènements mais Faith et le mystère qui
l’entourait. Ce baiser échangé hantait son esprit et Dieu savait que JJ luttait
pour penser à autre chose. Seulement, dès l’instant où ses pensées se
tournaient à nouveau sur la brune ténébreuse, JJ songeait aux mille et un
moyens à sa disposition pour la contacter. Elle aurait pu appeler ce bar où
elle avait perdu connaissance, donner son numéro de téléphone au responsable,
mais aurait-il seulement transmis son message s’il avait refusé de lui donner
les coordonnées de Faith ? JJ s’agaçait à réfléchir et la seule personne
capable de détourner ses pensées de Faith restait Emily. Elle en savait
d’ailleurs les raisons et préférait ne pas s’étendre sur ces autres réflexions
perturbantes.


Elle se tourna pour la énième fois dans le lit, dos à Rick
et son regard vérifia l’heure sur le radioréveil dont les chiffres rouges
semblaient éclairer toute la chambre. Il était onze heures passées et JJ ne
trouvait pas le sommeil.


Elle voulut fermer les yeux mais les rouvrit brusquement
quand un bruit sourd résonna depuis le salon. Un objet était tombé et elle
n’avait pas rêvé. Elle se redressa, constata que Rick continuait de dormir et
sortit du lit en prenant son arme dans le tiroir de la commode.


A pas de velours, elle rejoignit la porte, sortit dans le
couloir où le silence résonnait. Son arme en main, elle avança jusqu’à la porte
de la chambre d’Henry qui restait entrouverte et vérifia que son fils dormait à
poings fermés. Elle avança donc à travers le couloir, arriva au salon plongé
dans l’obscurité mais fronça aussitôt les sourcils quand son regard se porta
sur une silhouette qui se profilait dans le salon. Dans un réflexe, elle pointa
le canon de son pistolet vers l’individu et alluma de son autre main, avant de
constater que l’inconnu en question n’était autre que Faith. Son cœur
s’emballa, cogna plus vite qu’il ne tapait déjà. Elle ne rêvait pas malgré sa
fatigue. Faith se tenait debout en plein milieu de son salon et la regardait
sans bouger. JJ en était à la fois paralysée et complètement confuse…


Faith n’avait pas su attendre, ni même résister. Son départ
pour la Virginie trouvait effectivement son intérêt et celui-ci se tenait
debout devant elle. Son regard parcourut la finesse des courbes de l’agent
James à peine dissimulées sous le satin de sa nuisette blanche. Les battements
de son cœur, les parfums qui se dégageaient de sa peur mêlée à son excitation éveillaient
ses sens, ses envies et réchauffaient son corps. Elle fit quelques pas dans sa
direction, nullement effrayée par son arme braquée sur elle.


— Je devais vous revoir, fit Faith à voix basse.


La blonde sentait soudainement son arme se faire lourde et
ne put se résoudre à la garder braquer sur Faith qui avançait vers elle. Sa
lubie, pour ne pas dire son obsession, avait trouvé le chemin de son
appartement à six heures de route de New York. Une foule de questions naissait
de ce constat et l’expression de JJ révélait son incertitude.


— Comment… Comment êtes-vous entrée ? demanda JJ
d’une voix tout aussi secrète, en priant pour que Rick ne se réveille pas.


Faith s’arrêta devant elle, son regard captivé par sa tenue pour
le moins découverte. Ainsi, une arme à la main, l’agent James confirmait ses
charmes sans même le savoir. Sa main saisit le pistolet dans la sienne et le
posa sur une commode près de laquelle elles se tenaient.


— Peu importe puisque je suis ici.


En d’autres circonstances, jamais JJ n’aurait laissé
quelqu’un prendre son arme et la lui enlever des mains. Pourtant, elle avait
laissé la brune le faire et, à aucun moment, n’avait pu la quitter des yeux. Sa
réponse n’en était pas une mais JJ perdait le fil de ses interrogations tant la
présence de Faith la troublait. Son cœur ne cessait de lui envoyer de légers
vertiges, sous l’emprise de sa panique, de son excitation et de l’attirance
qu’elle nourrissait envers Faith. Elle sentit ses doigts froids frôler sa joue,
faire naître des frissons qu’elle regrettait déjà. Faith semblait avoir un
pouvoir sur elle mais JJ ne croyait pas en ces choses-là. Quelque chose se
passait entre elle et la brune sans que JJ ne soit en mesure de l’expliquer et
le fallait-il réellement ?


Faith se délectait de tout ce qu’elle entendait, de ce
qu’elle sentait. Le cœur de l’agent James tapait sur un rythme effréné,
injectait ce sang brûlant dans ses veines et relâchait des fragrances exquises
et captivantes. Ses doigts sur la joue de la blonde mesuraient la douceur de sa
peau. JJ l’enivrait, l’ensorcelait. Sans rien ajouter, elle se rapprocha et pressa
ses lèvres aux siennes. Leur goût sucré, leur texture savoureuse renforçait l’attirance
incontrôlable que Faith ressentait à l’égard de l’agent James. Son autre main
se joignit à l’autre sur son visage, son corps chercha le contact du sien.
Faith s’abandonnait à ses sens, à cette vie qui résonnait tout autour d’elle.
Une vie qu’elle n’avait que très peu connue. Elle referma ses lèvres sur celles
de JJ, y soupira de plaisir avant de les quitter pour glisser le long de son
cou, flirter avec ce berceau aux mille senteurs, effleurer cette tentation
qu’elle sentait cogner sous ses baisers aussi patients que passionnés. Son
palais revenait à la vie, exigeait d’elle de s’abreuver à cette source
palpitante. Elle ne succomberait pas, ne souhaitait pas affaiblir la blonde, la
voulait intacte afin de ne pas entacher tout ce qui émanait d’elle.


JJ pensait devenir folle. Son esprit la harcelait de pensées
contradictoires, lui ordonnait de se reculer, de retrouver les lèvres
délicieuses de la brune mais aussi de la repousser… Ce qui arrivait en cet
instant n’avait pas lieu d’être, devait s’arrêter, mais les doigts de JJ
venaient de glisser dans les cheveux soyeux de Faith auxquels ils
s’accrochaient pour la garder contre elle. JJ sentait son corps bouillonner de
l’intérieur et n’expliquait par ses propres réactions. Les lèvres fraîches et
conquérantes de Faith dans son cou la faisaient tressaillir de plaisir.


— Faith… Non, soupira-t-elle.


Un soupir implorant qui trahit ses émotions puisque ce « non »
sonnait comme un « oui ». Elle incita pourtant Faith à la regarder, plongea
son regard bleu dans le sien devenu plus clair sans être capable de le
comprendre. Que se passait-il entre elles ? Pourquoi JJ se sentait-elle si
faible face à Faith ? Sa respiration plus chaude, plus profonde et
irrégulière, JJ sentait l’haleine sucrée de la brune sur ses lèvres, ses
parfums l’embaumer et cette chaleur autour d’elles se faire toujours plus
dévorante.


— On ne peut pas, fit-elle dans une supplique… Rick
pourrait se réveiller et…


Et elle savait que les mots qu’elle prononçait trahissaient ses
intentions. Ses lèvres restèrent entrouvertes, plus sèches, le souffle chaud et
elle demanda d’une mine complètement confuse et d’une voix éraillée :


— Qu’est-ce que tu m’as fait ?


Faith s’étourdissait tant ses envies lui vrillaient les
entrailles. La question de JJ faisait aussi partie des siennes. Qu’est-ce que
l’agent James lui avait-elle fait pour qu’elle agisse ainsi, pour s’éloigner
des siens et retrouver une humaine ? La blonde semblait l’avoir envoûtée, mais
elle savait pour quelles raisons, son esprit avait été envahi par elle. JJ
était humaine… La vie qu’elle représentait, la beauté qu’elle dégageait, les
charmes dont elle faisait preuve, sa chaleur, ses parfums l’attiraient. Elle
lui rappelait le souvenir de Kristen lorsque son cœur battait encore. Elle
avait dû la transformer pour le bien du clan, pour retrouver Sarah, mais JJ
était loin de toutes ces histoires, encore épargnée par les complications de
son monde. Faith se perdait dans ses réflexions incessantes. Rares étaient les
fois où elle ne se maîtrisait plus, où ses pensées s’entremêlaient.


— Rien, répondit-elle dans un murmure éraillé. Je ne
suis pas une de ces créatures contées dans vos livres. La magie n’a jamais existé,
dans mon monde ou dans le tien. Même le son de la voix de Faith semblait avoir
un effet enchanteur que JJ n’expliquait pas. Ses sourcils froncés révélaient
les divers cheminements incertains de ses pensées. Elle ne quittait pas Faith
du regard, comme pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas. Parce que jamais, dans
le monde de JJ, personne n’apparaissait dans son salon en plein milieu de la
nuit pour mettre un terme au manque qu’elle percevait depuis deux jours. JJ se
répétait justement que Faith était chez elle et qu’elle était impliquée dans
toutes ces horreurs perpétrées en Alaska, à New York ou à Berlin. Ses doigts
fins glissèrent sur son visage d’ange à la peau de marbre, s’arrêtèrent sur ses
lèvres pleines qu’elle avait goûtées avant qu’elle ne dise à elle- même.


— Les vampires n’existent pas…


Faith esquissa un léger sourire charmé. JJ essayait de se
raisonner et elle comprenait sa confusion et son trouble en tant qu’humaine. Son
regard se noyait dans le bleu de ses prunelles brillantes, éclatantes de mille
feux. Elle saisit sa main dans un geste lent et l’amena à sa poitrine au niveau
de son cœur.


— Mon cœur ne bat pas, répondit Faith.


JJ ne cessait plus de frissonner et ce seul contact ne
faisait qu’accentuer la chaleur étouffante au creux de son ventre. Sa main sur
la poitrine de Faith, sur sa peau froide, aucun pouls ne pouvait être perçu
parce que telle était l’évidence : Faith était morte. Rien n’expliquait
cette vérité et JJ n’avait plus la force de s’interroger comme elle le faisait
depuis des jours. Sa main quitta la poitrine de Faith, remonta à son cou puis
sur sa joue où son pouce caressa le velouté froid de sa peau.


— J’aurais tellement de questions à te poser,
avoua-t-elle.


Faith mesurait les interrogations de l’agent James et les
pensait légitimes. Pourtant, elle ne voulait passer ce peu de temps près d’elle
à parler de son clan, de ce qu’elle était. Elle voulait profiter de chacune de
ces senteurs que Jennifer dégageait, de chacun de ses souffles qui accompagnaient
les battements de son cœur. Elle retrouva ses lèvres dans un baiser plus
tendre, mais tout aussi savoureux, incapable de s’en défaire. Elle entoura un
bras autour d’elle, la rapprocha de son corps dans l’espoir de se faire
envelopper par sa chaleur. Le temps aurait pu s’arrêter à cette seconde, juste
assez pour graver la blonde sur sa peau, en elle. Devenait-elle à ce point
déraisonnée pour s’abandonner aux bras d’une humaine ? Mille ans
d’existence et elle n’avait encore jamais rencontré une personne telle que
Jennifer, une femme pleine de vie, capable de l’hypnotiser, de la pousser à de
tels écarts. Les vampires, du moins ceux de son rang ne se laissaient pas aller
à de telles extrémités avec les humains. Pourtant, rien ne taisait cette fièvre
que Jennifer provoquait. Ses lèvres ne cessaient de se refermer sur les
siennes, de les capturer. Sa langue cherchait la chaleur de la sienne, la
caressait, envieuse et implorante à la fois. Savoir la blonde si réceptive,
aussi tentée qu’elle ne l’était la plongeait un peu plus dans des tourments
inhabituels. Elle rompit le baiser en entendant le souffle de Jennifer
s’écourter et reposa son front contre le sien. Ses paupières se fermèrent un
instant dans l’espoir de calmer ce bouillonnement et son envie de planter ses
canines dans le cou de la blonde.


— Ton parfum me fait perdre la raison, confessa-t-elle
dans un soupir.


Et JJ perdait la raison de l’entendre ainsi lui parler. Elle
et Faith ne se connaissaient pas, ou du moins JJ ne connaissait que les
dossiers des enquêtes la concernant, soit peu de choses au final. De légers
vertiges sonnaient la blonde après cet autre baiser plus profond, plus
langoureux. Seulement, JJ ne pouvait être sereine. Rick dormait dans leur chambre
pendant qu’elle embrassait celle qui avait fait l’objet de tant d’agitations au
sein du FBI ces dernières semaines. Une nouvelle fois, elle devait mettre un
terme à ces rapprochements mais s’en sentait pourtant incapable. Faith avait occupé
toutes ses réflexions ces dernières quarante- huit heures et JJ semblait un peu
apaisée de la retrouver. Tout ça n’avait pas été prévu mais qu’en serait-il
après, pensait-elle. Faith lui avait dit que leurs deux mondes ne pourraient
cohabiter, et quel que soit celui de Faith, JJ songeait que la brune avait
raison. Tout était si complexe et pourquoi JJ percevait-elle autant de choses à
l’égard d’une personne qu’elle ne connaissait pas ? L’attirance physique n’expliquait
pas tout.


Etait-ce alors ses parfums, sa façon de lui parler, de la
regarder comme Emily le faisait qui l’avait attirée ? Elle avait embrassé
Faith dans un élan d’audace mais JJ n’était habituellement pas attirée par les
femmes. Elle se recula, la regarda avec intensité sans savoir par où commencer,
ce qu’elle devait lui dire.


— On ne peut pas, répéta-t-elle…


Ses lèvres refusaient ce que son regard implorait à la
brune. Ses doigts restèrent sur sa joue, percevant maintenant la chaleur de sa
peau et elle ajouta :


— Mais je sais que j’aurai envie de te revoir. Faith
devait écouter les paroles de Jennifer, devait se raisonner, remettre ses idées
en ordre. La blonde avait raison et elle-même le lui avait dit deux jours plus tôt.
Trop de choses les séparaient, trop de différences entre elles. Pour cette
raison aussi, les vampires ne s’attachaient pas à des humains. Teri était bien
la seule à avoir intégré leur clan, mais Faith n’avait aucune attirance pour
celle-ci et ne sentait pas ce désir fou envers elle. Elle acquiesça d’un signe
de tête et jeta un œil sur l’horloge qui affichait minuit dix. Elle saisit la
main de Jennifer dans la sienne et l’écarta de sa joue pour y poser une carte.


— Mon numéro, murmura-t-elle. Si tu as un problème, je
serai là.


JJ fronça les sourcils sur cette distance soudaine qui ne
faisait que répondre à ce qu’elle avait dit à Faith. Un vent froid soufflait à
présent sur elle et la blonde ne pouvait l’empêcher. Elle la vit marcher vers
la fenêtre, lui lancer un dernier regard avant qu’elle ne passe sur la terrasse
et qu’elle ne saute comme elle l’avait fait depuis l’hôtel de New York. JJ
baissa son regard sur la carte de la brune. Désormais, elle avait un numéro où
l’appeler, mais devrait-elle seulement le faire ?


********


Faith arrêta sa voiture dans le parking souterrain de l’immeuble
où elles avaient pris leurs quartiers. Une main sur le volant, le regard dans
le vide, elle pensait à son escapade, à sa visite chez l’agent James. Elle ne pouvait
s’enlever la blonde de l’esprit, écarter ses réflexions tournées vers elle. De
quel mal souffrait-elle pour ainsi faiblir face à ses tentations ? Elle
ramena sa cigarette à ses lèvres et recracha la fumée dans un profond soupir.
Elle sentait les parfums de Jennifer partout sur elle. Ils l’enveloppaient tel
un manteau chaud et confortable, un manteau qui risquait d’être bien trop
visible aux yeux des siens. Pour quelle raison une humaine l’attirait-elle au
point d’en perdre le sens de ses réalités ? Alors que le clan de Dahlia
sombrait dans le chaos, qu’une crise s’annonçait, elle s’acoquinait avec une
jeune femme agent fédéral et mère d’un petit garçon de deux ans. Une femme qui
trouverait la mort d’une manière ou d’une autre, comme tous les autres de son
espèce. Elle songeait à Sarah, l’amour de toute une vie et bien plus que cela,
sa sœur de cœur, d’âme et de sang, la mère de l’héritière du clan. Sarah
n’accepterait pas cette relation, cette faiblesse de sa part, pas avec une
humaine. Sa compagne avait déjà accepté Cara en tant que favorite, acceptait
Dahlia et leur passion éphémère qui les avait menées à enfanter des jumelles. Faith
tentait de trouver une explication à tant d’obsession de sa part. Il n’était
pas question d’une simple étreinte partagée avec Sarah, un de ces quelques
ébats qu’elles avaient eus avec de jeunes femmes au sang chaud. Faith aurait dû
se contenter du seul baiser malheureux que Jennifer lui avait offert deux jours
plus tôt.


Elle sortit du véhicule après avoir écrasé la cigarette et
se dirigea vers l’ascenseur. Elle grimpa dans la cabine et appuya sur le bouton
numéro six qui la mènerait au dernier étage. Elle se laissa aller contre la
paroi métallique et ferma les yeux en croisant ses mains devant elle. Les
paupières closes, le visage de Jennifer revenait la hanter, envahissait son
cerveau, ravivait ses parfums incrustés en elle. Elle les rouvrit aussitôt dans
l’intention de ne pas s’y abandonner de nouveau et quitta l’ascenseur pour rejoindre
la porte de l’appartement. Elle ouvrit en silence, constata l’obscurité de la
pièce vide. Elle se dirigea directement vers sa chambre à l’étage, impatiente
de prendre une douche, de laver ce mélange de senteurs bien trop
étourdissantes. Avant d’atteindre la porte de la salle de bains elle entendit
dans la pénombre de la chambre :


— Toute cette agitation pour une femme…


Faith s’arrêta dans son élan, surprise par la voix de Dahlia
derrière elle. Elle ferma les yeux afin de reprendre rapidement ses esprits et
les rouvrit en se tournant vers elle. Dahlia avança et reprit :


— Ta Reine est-elle au courant de tes projets en
Virginie ?


Le moment était mal choisi pour apprécier le petit jeu habituel
que Faith avait avec Dahlia.


— Ce que sait ma Reine ne te concerne pas. Dahlia se fichait
bien des ordres ou remarque de la brune. Elle s’arrêta à sa hauteur sans la
quitter des yeux.


— Tu sens le désir à plein nez.


Faith le savait. Elle n’avait nul besoin des commentaires de
Dahlia pour le sentir. Elle se sentait prise au piège, sur le fait par la femme
qui avait été son ennemie jusqu’à ce qu’elle soit son amante et la mère de ses
deux filles.


— Que fais-tu dans ma chambre ?


Dahlia garda son léger sourire qui se fit plus charmeur en
ramenant ses doigts sur le haut du chemisier noir de Faith.


— A ton avis ? Je t’attendais… Et on dirait que
j’ai bien fait.


Dahlia se pencha à l’oreille de Faith et dit d’une voix plus
sensuelle :


— Ce que je sais ne concernera pas ta Reine. Faith
frissonna de manière incontrôlée sur les paroles de Dahlia. Celle-ci ne faisait
qu’accroître les tensions qui régnaient déjà en elle et elle la poussait dans
ses retranchements. Faith savait que cette fois, Dahlia détenait l’avantage
après l’avoir surprise couverte d’odeurs.


— Qu’attends-tu de moi ? demanda Faith dans une
voix éraillée.


Dahlia plissa les yeux et les baissa sur ses doigts qui
défirent un à un les boutons du chemisier de Faith.


— Une nuit avec toi… Peut-être deux… Ou tant que j’en
ai envie.


Le regard vert de Dahlia remonta dans celui de Faith,
provocateur et rieur, charmé et charmeur.


— Je ne m’abaisserai pas à te faire du chantage, tu me
connais.


En effet, Faith connaissait Dahlia et ses nombreux talents
dans beaucoup de domaines divers et variés. Sa beauté n’avait d’égal que son
charme et sa faculté à faire plier quiconque. Faith frissonna de nouveau en
percevant la douceur des mains de Dahlia lui ôter sa chemise. Jennifer avait
allumé un feu au fond d’elle et la veuve de Richard s’amusait à l’attiser un
peu plus chaque seconde. Elle finit par saisir son poignet avant qu’elle
n’aille plus loin et reprit :


— N’es-tu pas en deuil ?


— Nous savons toutes les deux que Richard voulait ce qu’il
y a de mieux pour moi. Même si c’est toi…


Dahlia sourit d’un petit air amusé et vint ponctuer sa
plaisanterie par un baiser qui se voulut tendre à l’inverse de l’image que
Dahlia montrait d’elle. Cette facette de sa personnalité, seule Faith la connaissait.
Celle-ci s’abandonna aux lèvres enjôleuses de Dahlia et referma les siennes
pour prolonger le baiser et le rendre plus passionné. Après sa visite chez
Jennifer, les sensations ressenties chez elle, Faith succombait maintenant aux
tentations que Dahlia incarnait. Ses bras l’enveloppèrent et son corps se colla
au sien. Dahlia avait le don de lui faire oublier le reste l’espace d’un
moment. Peut-être retrouverait-elle son assurance dans ses bras ?


*******


New York


Sarah se redressa en sursaut et s’assit sur le lit, mal
réveillée. Certains cauchemars revenaient perturber son sommeil dont un
récurrent, avec un village et un bûcher. Elle ramena instinctivement la
couverture sur sa poitrine nue et tourna son regard vers Alice, restée près
d’elle sans dormir. Celle-ci se redressa et glissa une main dans le dos de
Sarah en frissonnant. Ses lèvres déposèrent un doux baiser sur son épaule alors
que ses yeux brillaient en retrouvant le vert de ceux de Sarah.


— Toujours ces cauchemars ?


Sarah détailla Alice dont la présence la rassurait mais elle
ne put s’empêcher de songer à Faith qui était à Washington. Après leur sortie
de la veille, Alice et elle étaient rentrées, avaient rejoint sa chambre et
Sarah avait eu besoin de se confier, de parler de Dahlia, des filles de Faith,
de toute l’organisation du clan. Sarah s’était laissé séduire par Alice,
incapable de résister comme elle l’avait fait ces derniers mois. Son réveil à ses
côtés résultait d’une nuit de plaisir qui faisait écho à celles du passé. Elle
se rallongea sur le côté, face à Alice qui s’accouda mais garda le drap remonté
sur elle en signe de pudeur.


— Si ce fichu moine était encore vivant, c’est moi qui
le tuerais.


Alice sourit légèrement sur cette remarque malgré les
souvenirs que ce cauchemar impliquait. Ses doigts se posèrent sur le bras de
Sarah et le longèrent dans de douces caresses. A présent qu’elle l’avait
retrouvée d’une façon intime, elle ne pouvait plus garder ses distances. Leur
étreinte de cette nuit l’avait libérée d’un poids immense, d’un manque profond
et douloureux survenu depuis la mort de sa Reine. Elle se glissa plus près
d’elle et déposa un autre baiser sur sa joue. Elle s’y attarda pour respirer
ses parfums qui n’appartenaient qu’à Sarah.


— Veux-tu me parler de ton cauchemar ?


A vrai dire, Sarah frissonnait sous ces chastes assauts qui
avaient le mérite de la détendre. L’attention qu’Alice lui portait était
comparable à celle de Faith, autant que sa loyauté à leur égard.


— Si tu connais un moyen pour oublier ce passage de ma vie
définitivement, je t’écoute, fit Sarah.


— Malheureusement, non, répondit Alice en posant d’autres
baisers sur la tempe de Sarah.


Celle-ci sourit et répondit :


— Quoique ce que tu fais pourrait convenir…


Alice percevait son corps se réchauffer au contact de celui
de Sarah. Un petit sourire étira ses lèvres occupées à mesurer l’onctuosité de
sa peau.


— En effet, j’ai quelques idées… Qui t’aideraient à te
détendre.


Et si ses idées étaient en rapport avec leur étreinte de
leur nuit, Sarah confirmait qu’elle oublierait très vite ses mauvais rêves.
Elle osa remonter sa main sur le flanc d’Alice, redécouvrit les courbes fines
de son corps et redressa son visage vers le sien pour capturer ses lèvres. Les parfums
sucrés d’Alice lui avaient manqué autant que ses baisers impatients quand elles
se retrouvaient seules en totale intimité.


*******


Washington


Dahlia se relâcha sur le corps de Faith et tut un dernier
soupir sur ses lèvres. Sa peau suintait le plaisir qu’elles avaient partagé
pendant des heures, qu’elles ne comptaient plus et ce dernier orgasme confirmait
à Dahlia que Faith savait la faire jouir comme personne ne l’avait fait.
Toujours assise sur la brune, elle se glissa à sa droite mais ramena sa main au
niveau de sa clavicule sans se défaire de son corps. Elle prenait le temps de
recouvrer ses esprits à défaut de sa respiration qu’elle n’avait plus. Faith était
une maîtresse digne d’elle et Dahlia était heureuse de l’avoir faite jouir
autant que son plaisir avait été grand. Après ces 25 années, Dahlia avait
l’impression qu’elle et Faith ne s’étaient jamais éloignées tant leur
complicité restait intacte.


Faith gardait ses yeux sur le plafond de la chambre,
profitant de ce moment où son esprit cessait de réfléchir, où ses pensées
demeuraient suspendues. Dahlia avait fait honneur au souvenir qu’elle avait gardé
d’elle. Son amante se montrait d’une sensualité féline lors de leurs ébats. Son
regard pendant leurs étreintes révélait tout ce que Dahlia s’évertuait à dissimuler
derrière son masque d’autorité et de froideur. Richard n’avait pas mérité
pareille maîtresse, ni épouse. Insatiable, Dahlia savait exprimer ses envies à travers
ses gestes, ses caresses exquises et irradiantes. Elle tourna son visage vers
le sien et la détailla. Les traits de la veuve, loin d’être éplorée, la
séduisaient encore, même après avoir consommé leur désir respectif et
réciproque. Dahlia représentait sa meilleure ennemie, la tentatrice par excellence
à laquelle nul ne devait se frotter au risque d’en perdre sa vertu. Pourtant,
Dahlia faisait preuve d’une tendresse infinie et d’un manque d’affection
palpable lorsqu’elle s’abandonnait. Faith n’osait imaginer les choses que
Richard avait dû lui faire. Certes, Dahlia avait toujours été une femme de
caractère, solide et imperturbable, mais Richard avait été un homme si vil et méprisable.


Dahlia s’accouda et ses doigts dessinèrent des ronds
invisibles sur le haut de son torse. Elle constatait combien Faith était
pensive et en devinait plus ou moins les raisons. Faith était un Seigneur
Anĭmas et ses responsabilités ou devoirs envers son clan étaient sans
pareil. Dahlia pressentait aussi qu’autre chose de plus personnel occupait
l’esprit de son amante, cette femme qu’elle avait vue avant de rentrer.


— Qui est-elle ? interrogea-t-elle d’une voix
calme et curieuse.


Sur cette question, Faith détourna son regard. Rien
n’échappait à Dahlia et celle-ci n’oubliait pas non plus leur brève discussion
de la veille. A présent, son esprit y songeait avec un peu de moins de
confusion, mais ses réflexions continuaient de s’entremêler les unes aux autres
à ce sujet. Parler de Jennifer avec Dahlia serait admettre ses troubles, ses
faiblesses.


— Une jeune femme humaine.


Dahlia sourit d’entendre Faith répondre, se confier à elle
sans fermer cette discussion plus personnelle. Elle en perçut une certaine fierté
mais se sentit davantage concernée de la voir préoccupée.


— Est-ce le fait qu’elle soit jeune qui te dérange, ou
qu’elle soit humaine ?


Faith pensait aux deux options dans sa réponse. Le fait d’en
parler à Dahlia la libérait un peu, même si elle ne rentrerait pas dans les
détails. Sa main se glissa sur l’intérieur de la cuisse de Dahlia et la lui
caressa en appréciant sa douceur. Elle reporta son regard sur elle et répondit :


— Jeune et humaine.


Dahlia la détailla, constatait que le regard de Faith avait
repris sa couleur naturelle alors que ses doigts poursuivaient leurs
attentions.


— Ne t’es-tu donc jamais éprise d’un humain en plus de
mille ans d’existence ?


Faith ne la quittait pas des yeux. Les gestes de Dahlia sur
son torse la maintenaient dans un état serein et calme.


— Jamais de la sorte, répondit-elle. Les gens comme
nous ne peuvent se permettre de tels écarts.


Dahlia plissa les yeux sur cette réponse et demanda dans une
évidence :


— Qui fait les règles ?


— Nous, répondit Faith. Moi en mille ans, comme tu dis.
Mille ans pour savoir qu’il ne faut pas s’éprendre d’un humain qu’on ne peut
engendrer.


Dahlia ne comprenait pas et demanda encore :


— Pourquoi ne pourrais-tu pas l’engendrer ? Faith
détourna son regard en esquissant un léger sourire afin de se détendre. Dahlia
ne comprenait pas les réflexions qui fusaient dans sa tête. Son raisonnement
lui était insaisissable puisqu’elle ne s’expliquait pas entièrement.


— Je ne le veux pas.


Sur cette réponse plus claire, Dahlia saisit les nuances de la
problématique de la brune. Elle devinait aussi pour quelles raisons Faith
voulait que l’humaine le reste. Elle marqua une courte pause et baissa son
regard sur ses doigts qui poursuivaient leur attention sur le torse de Faith.
Ils partaient de sa clavicule à un grain de beauté situé sur l’autre avant de
redescendre vers le galbe de sa poitrine et de remonter.


— Les humains sont si fragiles mais parfois si
attirants. Je comprends ce que tu ressens. Je me suis moi-même amourachée d’un
jeune marin anglais quand nous étions à Londres. C’était en 1567 et notre
liaison a duré six mois avant qu’il se fasse poignardé dans une ruelle du port à
cause d’une bagarre. J’ai mis des années à m’en remettre et je me suis jurée de
ne plus jamais laissé un humain vivre si je tenais à lui.


Elle regarda Faith dont elle avait capté l’attention et
continua :


— Mais comme toi, j’avais aimé ce qu’il me faisait
ressentir. La chaleur de son corps contre le mien quand nous faisions l’amour,
les cognements de son cœur quand je l’embrassais. J’ai pensé à mon plaisir à
court terme et Dieu me l’a arraché. Libre à toi de t’assurer qu’elle vive si tu
la revois, mais tu ne devras jamais oublier qu’un jour elle mourra.


Faith avait écouté Dahlia avec attention et se retrouva
surprise d’apprendre sa liaison avec un marin. Au fil de son récit, elle avait
bien sûr comparé sa situation à l’histoire de son amante. Celle-ci avait
compris les tenants et les aboutissants de son refus d’engendrer Jennifer. La
veuve de Richard avait raison en parlant du plaisir égoïste qu’elle prenait à
court terme. Elle se tourna sur le côté pour lui faire face et ramena ses
doigts à ses longs cheveux châtains clairs.


— Richard l’a-t-il su ?


Dahlia frissonnait, appréciait ce moment plus calme et
intime qu’elle partageait avec Faith pour la première fois.


— Richard l’aurait tué s’il l’avait appris. Non pas par
jalousie mais par orgueil.


Faith prit un instant de réflexion sur les réponses de
Dahlia. Pendant ces quelques secondes, son regard parcourut ses traits
détendus, séducteurs et presque angéliques. Un léger sourire étira ses lèvres
avant qu’elle ne réponde :


— Qu’est-ce que ce marin t’a-t-il fait pour avoir été aussi
attachée à lui ? Toi, une femme d’armes qui ne se montre jamais sous un
jour clément ?


La réponse de Dahlia fut aussi simple que sincère :


— Il m’aimait pour la femme que j’étais, telle que
j’étais et en sa présence il n’était plus question de guerre, de clan ou de
vampires. Il me faisait me sentir vivante, conclut Dahlia.


Dahlia venait de résumer les sensations que Jennifer
provoquait chez Faith. Celle-ci ne cessait d’y songer, de comparer l’histoire
de son amante avec cette rencontre qu’elle avait faite deux jours plus tôt.
Malgré ses réflexions, elle garda son léger sourire sans quitter Dahlia du
regard.


— Voudrais-tu me rendre jalouse ?


Dahlia plissa les yeux. Elle ne s’était pas attendue à cette
question de la part de Faith. Elle s’en retrouva muette.


Le regard de Faith se teinta d’une certaine satisfaction.
Elle s’approcha de Dahlia en se dressant sur son coude et, de ses doigts,
écartèrent ses cheveux de son visage.


— Aurais-je réussi à clouer ces lèvres délicieuses ?


Dahlia lui sourit, glissa sa main sur la joue de Faith tout
en venant coller son corps au sien dans d’autres frissons brûlants.


— Tu noteras que j’ai retenu mes soupirs pour ne pas
alerter tes amies.


Faith se pencha sur Dahlia, frémit contre son corps dont les
courbes feraient chavirer tous les cœurs fragiles. Elle captura ses lèvres des
siennes dans un baiser à la fois joueur et tendre et se glissa lentement sur
elle.


— Crois-tu que tu sauras les retenir de nouveau ?


Dahlia écartait déjà ses cuisses pour accueillir le corps nu
de Faith contre le sien. Sans rompre le baiser, ses mains repoussèrent ses
cheveux et la plante de son pied partit se frotter à son mollet. Elle répondit
sur ses lèvres :


— Tout dépend si tu me fais jouir… à nouveau.


********


Quantico


Comme chaque matin, l’agent James avait rejoint les bureaux
de bonne heure, s’était préparée son café avant de s’enfermer dans le sien. Sa
journée de travail commençait généralement par un tri exhaustif de ses emails et
fax ce qu’elle fit en un temps record puisque sa priorité se portait sur tout autre
chose de très officieux.


Elle sortit une clef numérique de son sac et l’inséra dans
le port de son ordinateur. Sans l’accord de Gibson, elle avait numérisé tous
les rapports, les photos de l’enquête concernant Faith, refusant que ces
documents disparaissent ou se perdent.


Elle ouvrit le fichier de la photo de la brune sur son
écran. Depuis la sonnerie de son réveil à cinq heures, JJ n’avait eu de cesse
de penser à l’avant-veille, à sa venue chez elle en plein milieu de la nuit. La
journée qui avait suivi, JJ était restée chez elle, s’efforçant d’oublier leurs
baisers, en vain. Maintenant seule, elle pouvait réfléchir, tenter de prendre
du recul mais comment pouvait-elle être objective ? Elle savait qu’elle ne
pourrait pas parler à Emily cette fois. Cette histoire allait beaucoup trop
loin et Emily la mettrait en garde, lui donnerait des conseils que JJ connaissait
déjà. Malgré tous ces documents concernant Faith Lane/Moore, JJ ne savait rien
d’elle, hormis que la brune l’obsédait.


A travers les rideaux de son bureau, elle vit Gibson arriver
et s’empressa de fermer sa fenêtre, d’ôter la clef de son ordinateur et la rangea
dans son sac. La détention de dossier confidentiel pouvait l’amener à se faire
virer du Bureau. Gibson frappa et entra sans attendre.


— JJ, appelle tout le monde, réunion dans une heure.


Gibson referma sans même la saluer ou lui donner d’explication
et JJ vérifia l’horloge. Il était à peine sept heures et si son superviseur
demandait de réunir l’équipe avant les huit heures et demie habituel, il devait
y avoir une urgence. Elle contacta donc Penelope, Derek, Joseph, Reid et Emily
qui venait de Washington et rejoignit le bureau d’Gibson avant d’entrer :


— Gibson, je n’ai pas reçu d’appel, je peux savoir ce
qui se passe ?


Aaron termina d’annoter un document et le tendit à JJ.


— Tu feras une copie de ce dossier pour tout le monde,
tout est dedans.


JJ le prit et repartit sans attendre. Habituellement, les
polices des états la contactaient pour faire appel à leur équipe et rares
étaient les fois où Gibson était directement sollicité. Elle repartit dans son bureau
pour faire les copies demandées et prendre connaissance des éléments qu’elle
devrait présenter à ses co-équipiers.


*******


Washington D.C.


Faith sortit de la douche et saisit une serviette de bain
qu’elle entoura autour de sa poitrine. Dahlia était repartie dans sa chambre
après une dernière étreinte et Faith pensait justement à sa nuit partagée avec
elle. Elle avait pu confier quelques-uns de ses doutes à la veuve de Richard et
elle en était un peu soulagée. Pourtant, l’agent James revenait envahir ses
réflexions. Son visage se trouvait dans chacun de ses songes et nourrissaient
sa confusion.


Elle enfila ses sous-vêtements, puis un cuir noir et un
débardeur blanc. Le mois d’aout tenait ses promesses et la température
extérieure grimpait rapidement. Elle se parfuma, se coiffa et quitta la salle
de bains pour rejoindre sa chambre. A présent, elle songeait à la situation
délicate dans laquelle se trouvait Dahlia et son clan, puis à sa Reine à
New-York à qui elle avait confié la direction du Manoir et des leurs. Faith se
réjouissait de savoir Sarah reprendre sa place à ses côtés. Son portable
l’arracha à ses pensées et elle s’en saisit pour regarder le numéro qu’elle ne
connaissait pas. Elle répondit tout de même :


— Oui ?


Un court silence laissa place à la voix de l’agent James.


# C’est JJ.


Cette seule voix la fit frissonner et provoqua de nouvelles
réflexions.


— Agent James.


********


JJ était déjà confuse. De retour dans son bureau, elle
devrait rejoindre la piste de décollage dans quelques minutes et ne pas perdre
de temps au téléphone. Pourtant, elle ne se voyait pas partir sans prévenir la
brune, ou du moins, sans pouvoir entendre le son de sa voix et lui dire au
revoir. Peut- être ne la reverrait-elle plus…


— Je pars pour Oak Creek dans le Colorado.


Elle se frotta le front de ses doigts nerveux et termina :


— J’aurais voulu te revoir mais je ne sais pas quand je
rentrerai…


# Appelle-moi dès que tu seras rentrée dans ce cas.


JJ était troublée au seul son de la voix de Faith. Elle
lança un coup d’œil vers les bureaux où les autres prenaient leurs sacs déjà
faits pour embarquer. Ce fichu temps la pressait encore et elle ne pouvait
s’éterniser au téléphone.


— Je te rappelle dès que je peux, fit-elle.


# Prends soin de toi, Jennifer.


— Oui… Toi aussi.


La blonde se maudit d’avoir dit cela et raccrocha en
mesurant que Faith n’avait certainement pas besoin de prendre soin d’elle. Elle
rangea son téléphone dans sa poche et récupéra sa petite valise sur roulette
qu’elle tira derrière elle en sortant de son bureau. Ils arriveraient à Oak
Creek en milieu de journée et commenceraient leurs investigations l’après-midi
même.


********


New York


Sarah avait réussi à s’arracher des bras d’Alice, de ses
parfums, de ses baisers et de toute cette tendresse qu’elle lui donnait à
outrance pour rattraper le temps perdu. Elle s’était occupée de Katleen avant de
la confier à Chloé et avait rejoint Lorik dans le bureau de Faith qui lui avait
dressé un portrait plus détaillé de la Marquise française aux ambitions
démesurées.


— La rencontrer n’engage à rien, expliqua Lorik. Elle nous
ferait part de ses projets et nous aurions une idée de ses manigances.


Mais Danielle intervint :


— Marie la Marquise n’est pas du genre à dire la
vérité. Elle dira ce que vous voulez entendre.


Sarah resta bras croisés et sonda Alice qui ne s’était pas prononcée
depuis le début de leur réunion. Cette dernière le fit en voyant que sa Reine
attendait son avis :


— Tu peux décider de la rencontrer ou d’attendre le
retour de Faith. Elle fera ce que nous déciderons de toute façon.


Sarah hésitait puisque Faith connaissait mieux qu’elle ce
personnage. Ses cinq siècles d’absence ne jouaient pas en sa faveur pour
certaines affaires du clan et Sarah s’en agaçait.


— Je ne vais pas la rencontrer sans Faith, surtout si
Faith la connaît !


Elle prit son téléphone et numérota.


— Je l’appelle.


Elle regarda Lorik.


— Dis à la Marquise que nous la recevrons au salon de
l’hôtel Four Seasons.


Elle ramena son téléphone à l’oreille.


— Faith sera rentrée.


*******


Espace aérien américain


Dans l’avion pour Denver, l’équipe avait fait un briefing
sur le dossier qui impliquait les morts de quatre femmes sur Oak Creek, toutes retrouvées
au Park de Stagecoach, une forêt près de la petite ville de réputation
tranquille.


Tous étaient revenus à leur occupation pour combler le temps
jusqu’à l’atterrissage. Emily avait remarqué le calme étrange de l’agent James
qui lui semblait plus distante, l’esprit éloigné de l’enquête. Elle mettait
cela sur le compte de leur expérience à New York. Après leur journée de samedi
où elles avaient pu discuter, Emily avait compris combien cette étrange
rencontre avait perturbé la blonde. Elle se savait capable d’y faire
abstraction afin de se préserver, mais elle ne connaissait pas les réflexions
de JJ.


Elle s’approcha d’elle et lui tendit une bouteille d’eau
avant de s’installer à ses côtés sur le canapé.


— Tout va bien, JJ ? demanda-t-elle.


JJ sortit de ses pensées et regarda Emily. Elle pinça un
léger sourire en prenant la bouteille d’eau.


— Oui. J’ai pu me reposer hier alors ça va. Je t’avoue
que si j’avais pu venir te voir ça m’aurait changé les idées, mais à défaut de
sortir j’ai pu m’occuper d’Henry et régler quelques papiers. Et toi ? Ton
dimanche ?


Emily se sentit rassurée en entendant JJ lui confier qu’elle
aurait préféré être avec elle plutôt qu’avec Rick.


— Je n’ai pas fait grand-chose, j’ai fait une prise de
sang, je devrais recevoir les résultats aujourd’hui. A part ça, j’ai passé la
journée à regarder la télé, c’était très divertissant, surtout le passage où je
me suis endormie.


JJ sourit et détailla Emily un instant. Malgré elle, dans sa
façon de se tenir, de la regarder, Emily lui rappelait Faith. Elles n’avaient
absolument rien à voir physiquement hormis qu’elles étaient brunes, et que leur
présence lui faisait du bien. JJ but quelques gorgées d’eau et garda la
bouteille en main avant de proposer :


— On devrait sortir un soir… Toutes les deux je veux
dire.


Emily la détailla un instant suite à cette proposition et
fut troublée de constater que le regard de JJ ne quittait pas le sien. Avait-
elle inventé cette invitation lancée par la blonde ? Son cœur ne l’avait
pas ratée et il s’affolait surtout devant les yeux que JJ lui faisaient. Elle
détourna les siens, incapable de garder sa contenance et répondit d’une voix
moins certaine.


— Si tu veux… Dès qu’on sera revenue du Colorado.


Il lui tardait déjà ce moment, la fin de l’enquête et leur
retour sur Quantico.


JJ avait remarqué l’embarras soudain d’Emily, sa nervosité
suite au rendez-vous qu’elle venait de lui donner. JJ avait bien conscience de
ce pas qu’elle faisait vers l’agent Brewster. Après des mois, des années de
collaboration, d’amitié ambiguë, il était temps pour elle de savoir et, aussi
paradoxale que sa démarche pouvait paraître, les derniers évènements partagés
avec Faith la poussaient à obtenir des réponses. Trop de questions perturbaient
JJ qui remettait en doute beaucoup d’éléments dans sa vie. Dieu merci, Emily
était là pour la soutenir. Elle ramena sa main sur la sienne posée sur sa
cuisse et dit plus bas :


— Ca m’a fait du bien de te voir samedi.


Le regard d’Emily se riva sur leur main, l’une sur l’autre.
Le frisson qui la traversait l’avait presque fait trembler tant il était
puissant. Elle ne rêvait pas et comprenait par les paroles et les gestes de
l’agent James que celle-ci ouvrait une porte, franchissait un cap qu’elle
n’avait osé dépasser. Elle reporta son regard sur elle, prit soin de la
détailler, de graver ces quelques secondes dans sa mémoire. Un léger sourire
étira ses lèvres, aussi charmé qu’incertain.


— Moi aussi, osa-t-elle admettre.


JJ soutint le regard d’Emily, songeant maintenant à cette
différence flagrante qui lui sautait aux yeux face à l’agent Brewster. Faith ne
dégageait pas cette douce fragilité qu’Emily pouvait dévoiler dans ce genre de
moment. Certes, elle ne connaissait pas Faith autant qu’Emily mais la vampire
avait- elle seulement des faiblesses ? JJ serra doucement la main d’Emily avant
de la lâcher et de détourner son regard vers le hublot. Ce qu’elle faisait
n’était pas correct vis-à-vis de Rick mais il lui semblait soudainement que la
vie était trop courte pour passer à côté de certaines choses.


********


Hotel Four Seasons – New York


La nuit était tombée sur la ville qui ne dormait jamais.
Faith était rentrée au Manoir suite à l’appel de sa Reine au sujet de la Marquise.
Elle préférait être présente pour ce face à face, surtout après avoir discuté
des récents évènements survenus dans le clan de Dahlia. Elle avait prévenu
cette dernière de ce rendez-vous, avait tâché de la rassurer et de lui faire
comprendre qu’en aucun cas, Dahlia ne devait répondre aux provocations de la
Marquise. Pour l’instant, Dahlia devait reformer ses troupes, retrouver ses
fidèles avant de défendre son honneur et celui de ses proches.


Dans ses moments trop rares de solitude, Faith avait pensé à
Jennifer, à son départ pour le Colorado et au récit de Dahlia vis-à-vis de son
marin. Elle espérait que rien n’arrive à la blonde et prenait doucement
conscience des implications de son travail au sein du FBI. Elle continuait de
s’interroger sur cette obsession, ces incessantes réflexions au sujet de
l’agent James. Celle-ci hantait ses nuits, ses journées, ses minutes de répit.


Elle avait retrouvé Sarah au Manoir et toutes les deux
avaient passé un peu de temps avec leur fille. Savoir sa famille à ses côtés
lui permettait de ne plus réfléchir à son écart que sa Reine condamnerait.


En compagnie de Sarah, de Lorik et d’Alice, elle arriva au
Four Seasons hôtel et rejoignit la salle privée où aurait lieu leur rendez-vous
avec la Marquise. Les gens qu’elles avaient croisés dans le hall, toutes ces personnes
dans les rues n’avaient pas conscience de ce qui se jouerait dans cette pièce.


Quand Sarah entra dans la salle de réunion avec Faith, Alice
et Lorik, elle comprit les raisons de ce titre noble qui avait traversé le
temps. La Marquise de Royan était vêtue d’une robe parée de dentelles, de
broderies se rapprochant de la mode de son époque. Son décolleté plongeant
offrait une vue imprenable sur sa poitrine pigeonnante et une parure de pierres
précieuses ornait son cou et le haut de son buste. Deux hommes se tenaient près
d’elle comme convenu par Lorik. Elle les salua d’un signe de tête.


— Mes Seigneurs, c’est un honneur de vous rencontrer.


En d’autres circonstances Sarah aurait souri mais après les
explications de Danielle puis de Faith, elle restait prudente et neutre. Elle s’installa
à côté d’elle, Alice à sa droite et Lorik à la gauche de son amour avant de
voir la Marquise s’installer avec ses conseillers.


Lorik prit la parole :


— Vous avez demandé à rencontrer les Seigneurs Anĭmas.
Ils vous écoutent.


La Marquise détailla Sarah, la Reine dont tous avaient parlé
ces trois dernières années. Celle qui, comme Jésus lui-même, était revenue
d’entre les morts. Elle n’oubliait pas que Richard avait voulu l’épouser pour
devenir le père de l’héritier. Elle porta davantage d’attention à Faith et
commença :


— Richard de Yarmouth est mort m’a-t-on dit, sa Reine
Dahlia a été jugée et se trouve à présent entre vos murs ou plutôt sous votre
surveillance. Je reprends à présent la tête du clan de Richard puisque je suis
certainement la plus puissante. Je suis ici pour traiter avec vous.


— Qu’offres-tu aux Anĭmas ?


— Mes fidèles sont nombreux et le seront de jour en jour.
Je préfère encore parlementer plutôt que de partir en guerre. Une collaboration
est possible entre nos deux clans. Ainsi, nous pourrions étouffer les révoltes
de certains, taire les rébellions d’autres.


— Quelles révoltes ? demanda Lorik.


— Des vampires se soulèvent suite à la mort de Richard
et quelques-uns de ses anciens fidèles veulent prendre le trône, tel que Sven
Klaus tué par Dahlia. S’ils parviennent à accéder au pouvoir, à la tête de
toutes les troupes, ils ne s’attarderont pas à traiter avec vous. En échange de
votre protection et du statut d’Anemos, je vous offre la possibilité de mettre
fin à des siècles de querelles inutiles.


Sarah songeait alors que cette Marquise à l’accent français
exagéré les prenait vraiment pour des nouveau-nés. Jamais les guerres ne
cesseraient, jamais une paix totale serait envisageable. Les vampires étaient
trop nombreux autant que les clans et sous-clans souhaitant se dominer les uns
les autres. Même si la Marquise prenait les rênes du clan de Richard et
s’allier à eux avec toute sa bonne volonté et son honnêteté inexistante,
d’autres prendraient sa place pour s’opposer à eux. Dahlia n’avait-elle pas perdu
son statut de Reine en seulement deux mois ?


— Nous n’accordons pas le statut d’Anemos à la première
Marquise qui passe, répondit Sarah.


La concernée fronça les sourcils devant cette façon si
irrespectueuse de s’adresser à elle.


— Vous savez pourtant qui je suis.


— Désolée mais nous n’avons pas été présentées. J’étais
morte quand vous êtes née.


Alice esquissa un léger sourire amusé malgré le sérieux de
la discussion. Sarah n’avait pas perdu son petit humour sarcastique dans les
pires moments.


Faith glissa sa main sur la cuisse de sa Reine afin de lui indiquer
qu’elle prendrait la parole pour le reste de l’entrevue. Elle se réjouissait
tout de même des réponses que Sarah avaient données à la Marquise dont
l’expression restait offusquée par tant d’audace et d’effronterie.


— Le statut d’Anemos ne vous sera pas donné,
reprit-elle à la suite de Sarah. La majorité de vos fidèles est une majorité de
partisans de Richard, sans valeur ni foi. Nous ne sommes pas en quête de
nouvelles troupes, ni de nouveaux chefs et même si l’idée d’une paix entre nous
me tente, je me vois contrainte de décliner votre offre. Je ne puis rallier l’honneur
des miens à une femme qui tourne le dos aux idées de son Roi, aussi viles
pouvaient-elles être.


Elle se leva, tendit sa main à sa Reine et reprit à son
attention.


— Nous partons.


La Marquise se leva d’un mouvement sec.


— Vous ne pouvez pas refuser mon offre ! Mais ni Sarah,
ni Faith ne s’arrêtèrent et Lorik ferma leur sortie en l’entendant encore :


— Vous venez de nous déclarer la guerre !


La porte se referma et Sarah fut plus incertaine d’entendre ces
derniers mots. Faith l’avait prévenue que cette réunion se finirait mal quand
elle refuserait une alliance avec la Marquise. Tous avaient deviné la demande
principale de cette dernière et il était hors de question d’accorder une telle
confiance à une vampire qui avait déjà trahi les siens pour prendre le pouvoir.


*******


Washington


Cara était seule face au clan des « Yarmouth ». Même
si Kahlan était sienne et que Dahlia servait les leurs, celle-ci et ses deux
amis n’appartenaient pas encore au clan des Animas. Cara n’appréciait pas cette
alliance soudaine avec Dahlia ni ce qu’elle avait entendu la veille depuis la
chambre de Faith. Elle n’avait pas eu l’occasion de parler à son Seigneur
puisque de graves évènements touchaient le clan. Cara gérait donc ses priorités
et pour l’heure, observait les deux vampires arrivées de Seattle depuis une
heure. Julian aussi était présent, un vampire discret, plus fiable à son goût
que d’autres qu’elle avait connus.


Yulia était brune, grande, les yeux verts, les cheveux
mi-longs coiffés en queue de cheval et des mèches tombant sur son visage. Elle
était habillée d’un pantalon serré, d’un pullover à capuche. Un étui attaché en
bandoulière portait un sabre japonais. L’autre vampire, Nikki, était plus
petite, blonde, les yeux bleus, l’allure Californienne avec son jeans
taille basse et son débardeur court. Il ne lui manquait plus qu’une paire de
rollers aux pieds, pensait Cara qui ne cessait de condamner ce sous-clan de
traitres.


— Nous sommes une centaine à Seattle, expliqua Nikki.
Et environ deux cents à Vancouver. Mais si nous quittons nos quartiers, les
vampires d’Oscuria prendront nos territoires.


Dahlia le savait mais avaient-ils le choix ? Si l’Est du
pays était entièrement sous l’autorité des Anĭmas, Richard avait réussi à
envahir une partie du Nord-Ouest, dont l’Alaska. Mais à présent, la
géopolitique du clan n’était plus et, comme Faith le lui avait dit, elle devait
se reconstruire avant de partir en croisade et de faire valoir son autorité.


— Qu’ils viennent ici, ordonna Dahlia qui avait repris
son masque froid dès l’instant où elle avait quitté les bras de Faith.


Yulia intervint :


— Et où irons-nous ? Qu’en sera-t-il de nos biens ?
Nous n’avons plus les finances pour investir de nouveaux bâtiments. La Marquise
a pris possession des comptes et nos caisses sont vides.


Dahlia regarda Yulia qui ne semblait pas avoir compris la subtilité
de la restructuration de leur clan.


— Les Anĭmas financeront notre nouvelle armée. Les
vampires d’Oscuria peuvent bien nous emprunter nos quartiers, nous les
récupèrerons plus tard. Pour l’heure, tout le monde doit venir et ce n’est pas
discutable.


Kahlan s’approcha de Cara, lui tendit un verre de sang en
lui souriant avec tendresse. Elle voyait la blonde tendue, le comprenait
puisque Cara se retrouvait seule face à ses anciens ennemis. Kahlan
n’intervenait pas dans les discussions, ou très peu depuis leur arrivée à Washington,
mais elle constatait que Dahlia tenait ses engagements à l’égard de Faith.
Kahlan était certainement la seule à savoir combien la haine de Dahlia envers
Faith l’avait conduite à l’aimer en secret.


*******


Oak Creek – Colorado


La nuit était tombée sur Oak Creek et sur l’hôtel que
l’équipe avait investi non loin du Post Office. Les étés dans l’état du
Colorado étaient chauds et, depuis sa chambre, JJ le sentait en laissant les
fenêtres ouvertes pour aérer.


Elle était restée longuement sous la douche pour se
détendre, ne plus songer à cette nouvelle enquête et aux photos des corps des
quatre femmes retrouvées sur Park Stagecoach. A vrai dire, JJ avait dû
redoubler d’effort pour travailler, ne plus penser à Faith et assurer son rôle
d’agent de liaison dans la petite communauté d’Oak Creek. A nouveau seule, elle
ne pouvait s’empêcher de penser à Faith, à leur baiser, à sa visite impromptue
dans son appartement. JJ ne savait dire si sa vie prenait des allures de
cauchemar ou de rêve éveillé. Au plaisir qu’elle avait pris et à cette obsession
nouvelle pour Faith, elle ne pouvait qu’opter pour le second choix. Pourtant,
JJ n’était pas ce genre de femme rêveuse à croire au « Prince »
charmant. Faith n’avait rien d’un Prince. D’une, parce qu’elle était une femme,
de deux parce qu’elle était ce que JJ ne parvenait pas à admettre malgré les
évidences. Ce que JJ savait par contre était que sa vie prenait une tournure
inappropriée, folle, un virage improbable et inadéquat pour une jeune maman
vivant en couple avec le père de son enfant. JJ savait que ce genre de choses
n’arrivait pas dans la vraie vie, dans la réalité. Jamais une femme n’entrait
dans votre chambre, dans votre salon en plein milieu de la nuit pour vous
embrasser et repartir. JJ souffrait-elle d’une de ces maladies mentales si bien
expliquées par Matt’ ? S’inventait-elle un monde où Faith était une
probable métaphore d’Emily qui ne cessait de la charmer quand elles étaient
ensemble ? Si JJ perdait l’esprit, une part d’elle lui soufflait de ne pas
guérir de ces troubles qui donnaient à son existence une dimension nouvelle, à
la fois excitante et brûlante. Parce que JJ se savait brûler pour cette brune
qu’elle ne connaissait pas.


Elle éteignit les robinets d’eau, quitta la cabine de
douche, saisit une serviette qu’elle enroula autour de ses cheveux humides
avant d’enfiler un peignoir. Sa main vint effacer la buée sur le miroir et elle
se sécha les cheveux en s’efforçant de ne plus penser à Faith. Telle était la
plus grande contradiction de l’esprit, songeait l’agent James : penser à
ne plus penser. Elle ôta finalement la serviette de ses cheveux, enfila un
petit short et un débardeur léger avant de rejoindre sa chambre et de récupérer
son ordinateur portable qu’elle ouvrit sur le matelas. Elle s’assit en
tailleur, attendit que l’écran s’allume et ne put s’empêcher de récupérer son
sac ainsi que la clef numérique qu’elle inséra dans le port USB. Le dossier
Faith Lane / Moore s’ouvrit automatiquement avec les vignettes des clichés
numérisés. JJ soupira doucement et prit son téléphone devant elle. Elle n’avait
pas appelé la brune, n’avait pas eu le temps, mais devait-elle le faire ?
Elle savait que tout cela ne rimait à rien mais ne pouvait combattre son envie
de l’entendre, de savoir qu’elle aussi pouvait penser à elle…


*******


Faith gardait ses yeux sur Sarah qui s’était endormie une heure
plus tôt. Elle la détaillait, la dévisageait avec le même regard qu’il y a
mille ans. Elle et sa Reine avaient consommé leur amour, leurs désirs jamais
taris après leur retour au Manoir. Elles s’étaient réfugiées dans leurs
appartements privés, leurs corps s’étaient aussitôt cherchés, leurs lèvres scellées
avant de brûler l’une pour l’autre.


Dans la chambre, plongée dans la pénombre et le silence, les
réflexions de Faith reprenaient le dessus. Elle songeait à leur rencontre avec
la Marquise, aux bouleversements qui en découleraient, à Sarah, à leur fille
qui s’était assoupie sur son torse. Appuyée contre le montant du lit, elle
maintenait Katleen contre son buste, un bras enveloppé autour de son petit corps.
L’autre étendu sur l’oreiller de Sarah, sa main libre caressait ses cheveux
d’or, en appréciait leur texture de soie. Ses deux amours réunis près d’elle
calmaient ses tourments et son incessante confusion. L’agent James se mêlait à
chacune de ses pensées, revenait hanter ses tentatives de raisonnement.


Si elle répondait à ses envies, elle s’envolerait pour le
Colorado et rejoindrait Jennifer où qu’elle fût. Mais ce type de réaction ne
lui ressemblait pas. Elle se sentait emprisonnée dans l’esprit d’une
adolescente humaine en proie à ses premières amours, incapable de maîtriser ses
désirs. Mille ans d’existence, de règne sur tout un clan, de guerres, de plaisirs,
de partage, de loyauté et d’amour envers sa Reine et elle se laissait happer
par de telles faiblesses. Succomber à la beauté de l’agent James ne provoquerait
que souffrance et déchirement. Sarah ne pardonnerait pas tel écart, son clan ne
comprendrait pas, son discernement serait peut-être remis en question et avec
lui toute l’autorité des Anĭmas. Elle soupira profondément pour évacuer
ces analogies tragiques et extrêmes de sa tête. Son regard se baissa sur sa
fille, son héritière, le fruit de son amour inconditionnel pour Sarah. Sa main
remonta dans ses doux cheveux bruns et les lui caressa.


Katleen dormait à poings fermés, ses petits doigts boudinés
près de ses lèvres rosées. Faith se pencha sur elle et déposa un tendre baiser
sur son petit crâne. Les parfums de sa fille la réconfortaient, lui rappelaient
à quel point Katleen comptait sur elle. Sa vie à peine entamée dépendrait de
ses décisions, de ses choix.


Faith tourna le visage sur le côté, reporta ses yeux sur
Sarah et reposa sa joue contre le crâne de sa fille. A présent, ses réflexions
se tournaient vers Dahlia et leurs jumelles de vingt-cinq ans. Deux jeunes
femmes, deux autres héritières dont la pureté du sang serait contestée puisque mêlé
à celui de Dahlia. Qu’adviendrait-il de ses jumelles ? Si la guerre était
déclarée comme l’avait prévenue la Marquise, quels bouleversements affronteraient-ils ?
Tellement d’évènements se déroulaient en si peu de temps et son esprit lui
jouait des tours à lui faire découvrir la force d’une obsession, une obsession
qui concernait une humaine en dehors de son monde, de son clan.


*******


Megan était entrée dans les cuisines du Manoir. Une pièce rarement
occupée, hormis lors des soirées organisées en présence des humains.


Il était environ neuf heures et le Manoir était calme le
matin. Megan avait compris que la plupart des vampires ne dormait pas, mais
ceux résidant au Manoir comme Lorik, Alice, Chloé, Dâlan et d’autres
s’occupaient du clan et des affaires courantes de Faith… Faith qui n’était
autre que sa mère de sang.


Si Jennifer ne semblait pas mesurer la portée de ces
derniers jours, des évènements de Berlin, Megan ne cessait d’y réfléchir. Après
leur retour en Amérique suite à l’explosion de la Strīdō Kompanie, la
vie des jumelles s’était vue bouleversée. Elles se retrouvaient à New York, au
sein même du clan des Anĭmas 25 ans après que Dahlia les ait abandonnées
elle et sa sœur. Megan veillait sur Jennifer, s’assurait que chaque injection
de sérum soit faite une fois par semaine, mais le sérum manquerait bientôt et
la maladie reviendrait. Megan savait que Faith tiendrait parole, qu’elle la transformerait,
mais Megan était aussi consciente des conséquences d’une telle décision.
Jennifer ne verrait plus la lumière du jour, n’apprécierait plus la nourriture
ou le simple fait de se balader l’été dans les parcs alentours. Elle ne ressentirait
ni faim, ni froid et toutes ses perceptions seraient différentes. Chaque
journée n’était qu’un instant de répit supplémentaire que Jennifer ne semblait
pas mesurer mais Megan, elle, pensait pour deux.


Elle termina son verre de sang qu’elle posa dans le grand évier,
sortit des cuisines et longea le couloir. Chloé leur avait fait visiter le
Manoir dès leur arrivée et une pièce du rez-de-chaussée intéressait
particulièrement Megan. Elle y entra et son regard se posa sur les épées et
sabres d’époque accrochés au mur. Cette pièce était la salle d’armes et Megan
avait surpris Alice et Sarah s’y entraîner la veille avant de comprendre que la
Reine trompait sa mère avec cette vampire brune. Elle le dirait à Faith quand
l’occasion se présenterait mais pour l’heure, son intérêt se portait sur ces
armes blanches d’époque. Sabres, épées, couteaux, fleurets, certaines lames
étaient exposées derrière des devantures de verre tandis que d’autres étaient à
la portée de ses mains curieuses. Megan saisit un sabre d’époque, léger dont la
coquille feuilletée d’or était gravée d’un E et d’un W, des lettres qui ne lui
parlaient pas. Elle sursauta quand elle entendit :


— Celui-ci date de 1803 et vient d’un armurier de
chine. Elle a été créée sur mesure.


Megan regarda sa mère approcher sans lâcher le sabre qui
seyait parfaitement à sa main. Elle plissa les yeux et esquissa quelques
mouvements dans le vide tout en demandant :


— Que faisiez-vous en chine à cette époque ?


Faith détaillait sa fille s’amuser avec le sabre comme s’il
n’était qu’un jouet. Elle esquissa un sourire.


— Je m’instruisais.


Megan ramena la lame devant elle et s’en servit tel un
miroir pour rajuster le rouge de ses lèvres. Elle reposa le sabre à son
emplacement.


— Et vous appreniez quoi ?


Faith marcha vers une armoire en bois massif et ouvrit ses
portes derrière lesquelles plusieurs lames d’escrime étaient alignées. Elle
saisit deux sabres d’apBrewsterage et referma le meuble avant de s’approcher de
Megan.


— Différentes philosophies asiatiques, répondit-elle en
lui tendant une des armes. Veux-tu apprendre à manier l’épée ?


Un léger sourire dessina les lèvres de la jeune brune sur cette
proposition. Depuis leur retour d’Europe, elle n’avait pu profiter de sa mère
et ne lui aurait demandé pareille faveur en aucun cas. Megan préférait se
préserver mais cette marque d’attention la touchait.


— Je sais un peu la manier, fit-elle.


Faith s’en réjouit et perçut une certaine fierté. Constater que
Megan ait pu s’intéresser à l’escrime la confortait dans l’idée que le sang qui
coulait dans ses veines n’existait pas seulement pour les besoins du corps.
Elle s’écarta de sa fille, la lame à la main et se mit en garde.


— Dans ce cas, montre-moi ce que tu sais faire.


Megan prit position sur les tapis au sol et attendit
quelques secondes avant de lancer son attaque. L’aire de touche à atteindre se
situait sur les bras, le torse et la tête. Faith esquiva sans mal ses assauts
et constata Megan plutôt agile et souple dans ses passes. Elle para sa lame de
la sienne dans un claquement métallique, puis engagea de nouveau l’attaque.
Megan lui semblait à l’aise et il était évident que sa fille avait appris
l’escrime.


— Où as-tu appris à manier l’épée ?


Un autre claquement retentit et Megan se recula avant de
répondre :


— Karl Scheringer était un adepte des arts martiaux.


Faith comprenait donc que le directeur de ce laboratoire à
Berlin avait enseigné à Megan les rudiments de l’escrime. Sans cesser leurs
échanges pacifiques, elle répondit :


— Je t’apprendrai quelques bottes secrètes.


D’autres claquements résonnèrent et la lame de Megan arrêta celle
de sa mère qui la regardait droit dans les yeux. Faith devait connaître nombre
de coups anciens appelés bottes secrètes, songeait Megan. Ceux-ci,
exécutés avec soin pouvaient permettre de toucher un adversaire à condition
d’être rapide et précis.


Le souffle déjà plus court, Megan se recula et baissa sa
lame avant de demander :


— Combien en connaissez-vous ?


Faith en fit autant avec son arme, mais gardait ses yeux sur
sa fille. Elle se réjouissait à l’idée de pouvoir partager cet art avec Megan.
A ses yeux, le maniement de l’épée représentait l’art des nobles. Autrefois,
nul ne partait sans son épée ou son cheval, fidèles compagnons des chevaliers, mais
aussi des nobles.


— Environ une cinquantaine.


Megan plissa les yeux, davantage intriguée. Elle n’en
connaissait qu’une ou deux et ne les maîtrisait pas puisque toute la subtilité
de ces coups résidait sur leur façon d’être exécuté. Elle songea à tout autre
chose concernant sa mère, concernant Sarah mais hésita... Devait-elle dire à
Faith ce qu’elle avait vu ou le taire ? Sarah avait été accueillante,
gentille avec Jennifer à Berlin, mais Megan avait cet idéal enfantin de savoir
ses mères ensemble. Elle reprit :


— J’aimerais venir avec vous à Washington. Faith prit
l’arme des mains de Megan et se dirigea vers l’armoire dans laquelle elle prit un
chiffon de coton. Elle essuya les lames et les rangea à leur place respective.


— Ta sœur veut-elle venir aussi ?


— Elle me suit, oui.


Faith esquissa un petit sourire sur cette réponse attendrie
par la proximité évidente qui liait les jumelles.


— Je repars en fin d’après-midi, soyez prêtes à six
heures.


Faith sentit son portable vibrer dans sa poche et l’en
sortit pour voir le numéro de l’appelant. Quand elle reconnut celui de l’agent James,
un frisson la saisit par surprise, mais un sentiment d’embarras inhabituel s’y
mêla. Elle jeta un œil sur sa fille.


— Je dois répondre, on se voit tout à l’heure.


Megan la vit quitter la salle d’entraînement, déçue mais
tout de même contente de pouvoir partir à Washington le soir même. Peut-être
pourrait-elle profiter de ses deux mères en même temps et émettre l’idée
qu’elles puissent s’accorder une seconde chance.


********


Colorado – Oak Creek


# Comment se porte l’agent James ?


JJ n’avait pu s’empêcher d’appeler la brune. Elle s’était
abstenue la veille au soir mais ne se sentait pas capable d’affronter une
énième journée sans avoir entendu le son de sa voix.


Un petit sourire dessina ses lèvres sur la première question
de Faith et elle répondit :


— J’appelais pour prendre des nouvelles…


# Mon cœur ne bat toujours pas, mais je me porte à
merveille.


JJ avait redouté ce blanc qui s’installait maintenant. Non
pas qu’elle n’avait rien à dire, au contraire, elle ne savait par où commencer ou
comment formuler les milliers de choses qu’elle souhaitait dire à la brune.
Debout dans sa chambre d’hôtel, ses doigts frottèrent son front et elle reprit :


— Je ne sais toujours pas quand je rentre mais quand je
serai rentrée… Si on doit se revoir… J’aimerais mieux que ce ne soit pas chez
moi.


*******


Faith s’était repliée dans son bureau à l’étage pour
répondre à l’appel de l’agent James. Assise dans son fauteuil, elle percevait
les réactions de son corps, des frissons incessants provoqués par sa voix.
Jennifer la troublait plus que jamais, ce qui ramenait Faith à ses
interrogations. Savoir l’agent James en proie à des désirs similaires aux
siens, à un besoin semblable de la voir réchauffait son être. Elle en perdait
ses mots tant elle avait de choses à dire à Jennifer. Son regard dans le vide,
ses doigts jouaient avec un coupe-papier posé sur le bureau. Elle savait la
raison qui poussait Jennifer à cette demande. Celle-ci vivait et partageait
encore le lit avec son compagnon Rick, le père de son fils Henry. Cela ne lui
plaisait guère, mais elle ne devait pas en tenir rigueur.


— Nous conviendrons d’un autre endroit à ton retour
dans ce cas.


Un silence familier s’installa pendant lequel Faith pouvait
entendre la respiration plus profonde de la blonde qu’elle savait perturbée.


# J’arrête pas de penser à toi, avoua JJ d’une voix
presque désemparée.


Faith se mordit la lèvre inférieure alors que ses yeux se
mettaient à briller sur le coupe- papier. Ses doigts continuaient de jouer
avec, de le faire tourner dans sa main. L’agent James continuait de la
tourmenter avec ses mots et sa petite voix qui lui donnait l’envie de partir
pour le Colorado à cette seconde précise. Rares étaient les fois où elle devait
prendre son temps avant de répondre, avant de prononcer ses mots. Ils étaient
si nombreux à se bousculer sur le seuil de ses lèvres. Des mots qu’elle ne
pouvait dire dans sa position.


— Rappelle-moi dès que tu rentres à Washington, nous
irons chez moi.


*******


Oak Creek – Colorado


JJ n’arrivait à croire ce qu’elle venait de dire ni ce que
Faith lui disait. Elles se verraient à Washington, chez la brune, et
certainement pas pour mener à bien un interrogatoire pour son travail. JJ s’en
maudissait et brûlait déjà à l’idée de retrouver les lèvres délicieuses de
Faith.


— Je dois te laisser, fit-elle. Je te rappelle plus
tard alors…


# Si je ne réponds pas, laisse un message.


— Je le ferai… Bye…


JJ raccrocha et baissa son regard sur son téléphone duquel
elle effaça l’appel sortant. Ce qu’elle faisait avec Faith la rendait
paranoïaque. Elle craignait que ses collègues ne l’apprennent, que Rick tombe
sur ce numéro par hasard et toute sa vie en serait chamboulée. Une vie qu’elle
voulait protéger mais une vie qu’elle détruisait paradoxalement. JJ n’était pas
de ces femmes à mener vie professionnelle, vie de famille et vie extraconjugale
de front. JJ n’avait même jamais songé une seule seconde à avoir un amant, mais
Faith serait à considérer comme tel si elles se voyaient en secret. Comment en était-elle
arrivée là ? Comment ce seul baiser l’avait-il amené à ressentir pareille attraction
à l’égard de Faith ?


*******


Washinton D.C.


Cara avait appelé Faith pour connaître les détails de son
retour. Elle s’était ensuite douchée, habillée avant de rejoindre le rez- de-chaussée
où se trouvaient Kahlan, Dahlia et ses amis.


Sur la grande table de la salle à manger était couchée une
carte des 52 états d’Amérique sur laquelle était annotée les différents
territoires répertoriés de chaque clan connu ou reconnu.


— Le clan d’Abhcan s’est étendu depuis ces dix
dernières années, expliqua Julian. Ils étaient contre Richard, sont contre la
Marquise mais refusent l’autorité des Anĭmas. Nous pourrions cependant
leur proposer une alliance en leur promettant qu’ils garderont leur indépendance.


Dahlia évaluait les multiples possibilités qui s’offraient à
eux aux alentours de l’état de Virginie. Le clan d’Abhcan était en West
Virginie et comptait des dizaines de milliers de vampires réparties entre
l’Ohio, le Kentucky et la Caroline du Nord. Les troupes de Faith étaient deux à
trois fois plus nombreuses dans ces états déjà conquis par les Anĭmas
depuis la guerre d’Indépendance américaine, et Dahlia voyait là un moyen de
réunir ces vampires à sa cause pour écraser la Marquise.


— On peut s’attendre à ce que la Marquise regroupe ses
fidèles de l’Ouest en plusieurs troupes, expliqua Nikki en montrant les états
de l’Oregon, de la Californie et du Nevada sur la carte. Avec ceux d’Alaska et
de l’état de Washington, ils pourraient être nombreux.


— Sans compter ceux qui se trouvent en dehors des
frontières et au-delà de l’océan, reprit Yulia. Quelques conflits ont commencé
à éclater aux abords de l’Oural, à Orenburg.


— Les anciens fidèles de Richard ne sont que soulards
et mécréants sur ses contrées de Russie, commenta Cara, bras croisés près de la
grande table.


Dahlia plissa les yeux sur cette intervention de la part de
la favorite de sa bien-aimée amante. L’heure n’était pas aux fâcheries et
jalousies et elle répondit :


— Nous ne concentrerons pas nos assauts dans ces pays
de l’Est.


Elle regarda Nikki et reprit :


— Contacte les Abhcan et organise une rencontre où il
leur plaira. S’ils nous rejoignent nous aurons la possibilité de…


La porte s’ouvrit à cet instant et Dahlia vit ses deux
filles entrer, suivies de Faith qui referma derrière elle. La Reine veuve ne
put retenir son léger sourire de voir revenir son amante, surtout accompagnée
de leurs jumelles. Cette idée ne fit qu’amplifier sa satisfaction.


— Où est-ce qu’on pose nos sacs ? demanda Jennifer.


Julian, Yulia, Nikki et les deux autres vampires qui
accompagnaient Julian s’étaient retournés sur l’entrée de ces deux humaines.
Dahlia s’interposa entre eux et fit fièrement les présentations :


— Voici mes filles. Megan et Jennifer.


Elle regarda ces dernières et désigna les membres de son
clan.


— Voici Julian, Nikki, Yulia, Kane et Deaclan


Jennifer arrêta son regard sur Julian alors que Megan
pensait à tout autre chose :


— Et je répète, on pose nos sacs où ? Dahlia lui
désigna les escaliers.


— Vous trouverez des chambres à l’étage. Celle au fond
du couloir est inoccupée.


Jennifer fut donc tirée par sa sœur vers les escaliers afin de
monter leurs bagages. Dahlia les suivit des yeux et les reporta sur Faith.


— Tu aurais dû me dire que nous dînerions en famille ce
soir, j’aurais fait quelques achats.


Faith secoua la tête sur cette tirade provocante que Dahlia
exprimait devant les autres. Elle savait que Dahlia voulait montrer à ses amis
qu’elles avaient eu deux filles. Elle s’approcha de la grande table autour de
laquelle les vampires se tenaient et jeta un œil sur Cara qu’elle sentait
tendue. Elle n’en connaissait pas la raison, mais savait qu’une discussion ne
tarderait pas à se tenir entre elle et sa favorite.


Elle regarda les nouveaux visages présents, des visages
féminins. Ces vampires devaient être Yulia et Nikki, des amies de la veuve de
Richard. Elle détourna son regard sur la carte étalée et demanda :


— Qu’en est-il de ton clan Dahlia ?


— Nous allons rencontrer le couple dirigeant des
Abhcan. Ils ne sont pas sous ton autorité et refusaient celle de Richard. Une alliance
temporaire ou à durée indéterminée pourrait être débattue. Ils apprécieront nos
projets.


Faith scruta la carte des Etats-Unis marquée par des
couleurs et des signes différenciant les clans et sous-clans. Kahlan approcha
et lui tendit une coupe de sang qu’elle prit :


— Merci, Kahlan.


Elle but une gorgée de sang et reporta ses yeux sur la
carte.


— La Marquise nous déclare la guerre. Elle tuera tous
ceux qui se dresseront devant elle, y compris ceux de notre clan.


Jamais une guerre d’ampleur humaine n’avait éclaté entre les
clans vampiriques et ce, depuis l’existence des vampires. Même si Faith et
Richard s’étaient haïs au fil des siècles, leur guerre était restée froide,
silencieuse aux humains. Du moins, Dahlia s’était arrangée pour qu’elle le
reste, mais les règles avaient changé et la Marquise n’avait pas leurs valeurs,
leur élégance et leur instinct de préservation. Dahlia savait que cette
dernière n’hésiterait pas à lancer des offensives « publiques » et
cela, ni Faith, ni elle ne l’accepteraient.


— Elle voudra prendre la côte Est, ainsi que les territoires
en dehors des Etats-Unis. Ceux qui sont indépendants aujourd’hui devront
choisir un camp ou un autre s’ils ne veulent pas périr. Si la Marquise prend
possession d’un territoire, elle n’autorisera aucun compromis.


— Que ferons-nous si des humains viennent à comprendre ce
qu’il en est ? demanda Kahlan. Connaissant un peu la Marquise, elle ne
respectera pas l’accord de York.


Un accord visant à préserver les vampires des humains et de
leur volonté d’acquérir la vie éternelle. Depuis le début des temps, ils
s’étaient mis en quête de la fontaine de jouvence, assoiffés par leur désir
d’immortalité. L’ordre des Stryves avait été détruit pour cette raison mais le
clan serait incapable de gérer une crise à plus grande échelle. Faith avait
déjà mis un terme à cette enquête de la part des fédéraux, si plusieurs
polices, plusieurs médias ou politiques venaient à connaître leur existence,
Dahlia n’osait imaginer quelles en seraient les conséquences. Le nombre de
morts des attentats du métro de New York, de celui de Berlin, ou du massacre à
l’Eklutna ne serait rien en comparaison à ce qui arriverait.


La question de Kahlan était judicieuse, pertinente et méritait
réflexion. Faith y répondit tout de même :


— S’ils ont vent de notre existence, soit ils voudront
nous utiliser, soit ils se réfugieront dans leur foyer et il serait préférable
pour eux qu’ils choisissent la deuxième option si une guerre de clans éclate
dans le monde.


Un silence régna dans la pièce laissant les vampires
présents songer aux conséquences d’une telle guerre.


— Peut-être pouvons-nous rappeler à la Marquise
l’existence de l’accord de York ? demanda Nikki.


— Elle le connaît, fit Dahlia. Nul n’est censé ignorer
nos lois et quiconque les détourne doit être puni.


Les lois en questions n’étaient guère nombreuses puisque les
clans des vampires n’avaient jamais obéi aux lois humaines. Ces lois, les
Anĭmas les avaient faites, Richard les avait approuvées malgré leurs
guerres incessantes au fil des siècles. Chaque sous- clan devait s’y soumettre
même si la plupart des dirigeants faisaient en sorte de rédiger, d’adapter ou
de proclamer les leurs.


La tension dans la pièce était palpable et chaque vampire
présent avait suffisamment d’expérience pour mesurer que la crise à venir
serait d’ampleur historique.


Megan arriva de l’étage et demanda :


— Vous avez un numéro pour commander des pizzas ?


~A suivre













[bookmark: _ftn1][1] La
mémoire eidétique, mémoire photographique, ou encore mémoire absolue, est la
faculté de se souvenir d’une grande quantité d’images, de sons, ou d’objets
dans leurs moindres détails.







[bookmark: _ftn2][2] National
Security Agency : Agence de Sécurité Nationale.
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